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  À Jeanne et Fanny


Avant-propos


par Claudine Grammont
Tout Matisse propose, à travers plus de 880 notices, un accès inédit à la vie et l’œuvre d’Henri Matisse pour pénétrer dans l’univers du grand maître de la couleur. Plus que jamais, nous avons besoin de cette œuvre tonifiante, puissante sans jamais être grandiloquente, humaniste dans son désir profond d’atteindre un langage universel. « L’optimisme de Matisse, écrit Louis Aragon, c’est le cadeau qu’il fait à notre monde malade. » Quête active du bonheur qui vaudra longtemps à Matisse d’être le peintre-français-bourgeois retiré de l’Histoire et de son combat. Ce Tout Matisse espère porter un éclairage plus juste et actuel sur cette figure majeure de l’art de la première moitié du XXe siècle, bien plus complexe qu’il n’y paraît. En 1945, l’artiste exposait Le Rêve et La Blouse roumaine entourés de leurs photographies d’états intermédiaires pour expliquer à tous le chemin parcouru pour atteindre une telle simplicité de moyens. Le Tout Matisse sillonne lui aussi les sentiers de la création. C’est une figure complexe que l’homme Matisse. Voué à être commerçant ou notaire, il devint artiste et le resta. Nous gardons de lui l’image prégnante du vieux peintre barbu, allongé dans son intérieur du Régina, avec ses chats, son modèle et ses découpages. Rien ne transparaît là, pourtant, de la souffrance qui habite le corps handicapé du vieil homme. Tout dans cet atelier est comme suspendu, aussi léger que le sont ces frêles fragments de gouaches colorées épinglées au mur. Le génie de Matisse est bien ce pouvoir de rendre toutes choses, et nous avec peut-être, atemporelles, libres de leurs attaches.
Lui-même s’en sépare à différentes étapes de son existence. Il semble avoir besoin de ces ruptures pour se garder libre. En 1892, il quitte son Nord natal pour s’installer à Paris et vivre sa vocation. Puis en 1917, il quitte la capitale et sa famille pour s’installer sur la Côte d’Azur. En 1930, des semaines de traversées en bateau pour Tahiti et pour l’Amérique lui ouvrent un nouvel horizon. Comme son aîné Paul Cézanne, Matisse ne supporte pas qu’on lui « mette le grappin dessus ». Il veut, sur l’instant, pouvoir faire sa valise et partir, comme il le fit un jour de décembre 1917 pour descendre à Nice. Et finalement, n’en pas repartir, ce qu’il n’avait pas prémédité. L’atelier d’Issy-les-Moulineaux ne le retint réellement que sept années, et encore entrecoupées de nombreuses escapades, en Russie, en Espagne, au Maroc. Il y eut ensuite des chambres d’hôtel sur la Prom’ puis des appartements successifs à Nice, un appartement boulevard du Montparnasse à Paris. Mais jamais rien n’est très fixe dans tout cela. Ceux qui connaissent les intérieurs de Matisse, à travers les photographies notamment, savent bien que les meubles et les objets changent de place. Tout Matisse pénètre dans cet univers mobile.
Matisse est un homme discret lorsqu’il s’agit de sa vie personnelle, familiale notamment. Certaines femmes ont beaucoup compté : sa mère, qui seule encouragea sa vocation ; Amélie, son épouse dont l’attachement fidèle dans les moments de lutte des débuts se solda par un long et déchirant divorce ; sa fille Marguerite, née d’une première union, à qui il confia la gestion de son œuvre et enfin Lydia, son assistante dévouée jusqu’à la dernière heure. Certains modèles ont déterminé par leur seule présence dans la peinture une période entière : Lorette, Antoinette, Henriette, Monique et bien sûr Lydia. L’étonnante relation entre Matisse et son fils Pierre, devenu un grand marchand d’art à New York dans l’entre-deux-guerres, ouvrira toutes grandes, à l’artiste, les portes de l’Amérique. Car, indéniablement, l’œuvre de Matisse connut outre-Atlantique une aura qu’il n’a pas eue en Europe. C’est aux États-Unis qu’il est le plus vivant et le plus admiré, là où il a bénéficié d’une postérité artistique considérable, là encore où sont menées la plupart des études et recherches récentes sur son œuvre. La France manifesta à son égard une reconnaissance tardive, qui laissait les pièces majeures inaccessibles. Et, dans les collections publiques, les grands ensembles sont éparpillés entre les collections du Musée national d’art moderne à Paris, et deux musées, l’un au Nord, départemental, au Cateau-Cambrésis, l’autre au Sud, municipal, à Nice. Il s’ensuit un manque de visibilité.
Sans prétendre à l’exhaustivité, Tout Matisse réunit un grand nombre d’acteurs de la vie de l’artiste. Sauf dans la littérature anglo-saxonne, Matisse a trop souvent été retranché du contexte intellectuel et artistique auquel il appartenait, malgré ses airs de citadelle intouchable. Parcourir les milliers de pages de ses correspondances permet de comprendre l’importance de ce réseau de relation et surtout comment l’homme s’y inscrit. Il y eut ses amis proches, souvent des peintres, Albert Marquet, Henri Manguin, André Derain, Pierre Bonnard, Charles Camoin, André Rouveyre…, avec lesquels il reste sa vie durant très lié. Picasso est un cas à part : avec lui, c’est un dialogue continu par œuvres interposées. Les rapports avec les milieux littéraires et de la critique sont anciens et nombreux. Quelques figures se détachent, telles celle de Guillaume Apollinaire, qui lui consacra son premier grand article illustré en 1907, celle de Félix Fénéon, qui l’introduisit chez Bernheim-Jeune ; celle de Georges Duthuit, son gendre, qui lui consacra des pages admirables ; celle encore d’Aragon, dont le Matisse roman reste un livre étonnant et si proche du peintre. Le génie de Matisse ne fut pas qu’artistique, comme son rival Picasso, c’était aussi un très bon stratège de son œuvre. Ce livre propose un large accès à ces réseaux de marchands et de collectionneurs qui ont, à différentes périodes, fait sa renommée. Au début du XXe siècle, Ambroise Vollard, Eugène Druet et Bernheim-Jeune se disputent ses toiles, qui plaisaient déjà à des collectionneurs téméraires comme ces Américains de la Côte ouest récemment débarqués à Paris, les Stein, ou aux sœurs Cone de Baltimore, ou encore à ces amateurs russes éclairés, riches négociants moscovites, Chtchoukine et Morosov. L’artiste connaît un grand succès commercial dans les années 1920, largement soutenu par la galerie Bernheim-Jeune, la galerie Georges Petit ainsi que Paul Guillaume qui acquiert les plus belles pièces pour le docteur Albert C. Barnes et son futur musée de Philadelphie qui réunira plus de cinquante peintures de Matisse. Suivent, dans les années 1930, Paul Rosenberg, également marchand de Picasso, puis dans les années 1940, Louis Carré et Aimé Maeght, pour l’essentiel. Pierre Matisse et sa galerie de New York n’eurent jamais l’exclusivité, mais contribuèrent largement à imposer Matisse parmi les grands collectionneurs américains de l’époque, comme Chester Dale, Conger Goodyear, Stephan C. Clark, Duncan Phillips, John Hay Whitney ou John D. Rockefeller. Cette revue partielle de ceux qui ont contribué à la renommée de Matisse serait incomplète sans citer les quelques conservateurs qui se sont attachés à valoriser son art, tels qu’Alfred Barr, Léonce Benedite ou Jean Cassou.
Tout Matisse s’étant donné pour principe de n’évoquer que les personnes du vivant de l’artiste, les artisans de sa réception au XXe siècle en sont absents. Je voudrais toutefois faire une exception et citer ici, en hommage à son travail considérable, Pierre Schneider, qui nous a quittés en 2013. Sa monographie de 1984, parue chez Flammarion, reste la somme, une grande thèse incomparable, la publication la plus richement illustrée qui soit. Toujours dans la perspective d’inscrire le peintre dans le contexte de cette première moitié du XXe siècle, Tout Matisse s’attache à le replacer l’artiste dans la perspective des avant-gardes, cubisme, futurisme, expressionnisme, ou autres grands courants tels que l’abstraction ou le surréalisme, et leurs représentants, tels que Georges Braque, Pablo Picasso, Juan Gris, Gino Severini, Vassily Kandinsky, André Masson ou André Breton, pour n’en citer que certains. L’œuvre de Matisse elle-même est fondée dans son principe sur le métissage et le dialogue des cultures, ce que les notices du livre consacrées aux références extra-occidentales (art africain, byzantin, chinois, islamique ou océanien) cherchent à souligner.
Autre trait saillant de cet opus, la place importante qui y est consacrée aux œuvres et à leur analyse. Toutes les techniques utilisées par l’artiste sont abordées, peinture, dessin, sculpture, gouache découpée, céramique, vitrail, gravure, tapisserie ainsi que son travail du livre. On y découvre un grand sculpteur, trop méconnu encore pour cette partie de l’œuvre majeure, ainsi que quelques aspects techniques comme la matité, le grattage ou l’aplat, des procédés tels que l’usage des états, du fil à plomb, de la série, de la paire ou de l’improvisation. Faisant suite à l’admirable thèse de Rémi Labrusse, ce livre fait également émerger ce qui fut l’un des apports essentiel de l’œuvre de Matisse, soit une approche renouvelée de la tradition picturale occidentale à partir de la notion de décoration. En annulant l’opposition du High and low, l’art de Matisse a grandement contribué à la valorisation des arts décoratifs au XXe siècle. Plus encore, elle a incidemment pénétré par ses formes colorées si reconnaissables le design et la mode au XXe siècle.
La bibliothèque Matisse
Comme une poignée d’autres individus qu’on appelle « matissiens », j’ai travaillé pendant des années sur Matisse en faisant progressivement de cet artiste un axe essentiel de ma recherche. Matissienne donc, je me trouve un jour de juin dans les bureaux de mon éditeur, avec un manuscrit de plus de trois millions de signes stocké sur ma clé USB rouge. Il était alors temps de me livrer à un petit exercice mémoriel pour retrouver l’étincelle qui avait pu déclencher cette vaste entreprise. Non pas les raisons savantes et motivées, mais simplement l’idée, avant même qu’elle ne soit clairement formulée. D’abord, bien sûr, il y eut son précédent dans la collection « Bouquins », le Dictionnaire Picasso de Pierre Daix, paru en 19951, que j’avais acheté alors que j’étais encore étudiante en histoire de l’art et toujours gardé à portée de main. En germe ensuite, et précieusement conservé dans un repli de ma mémoire, se trouvait le souvenir d’un lieu qui avait opéré sur moi une réelle fascination lors de mes recherches. Je veux parler de la fameuse bibliothèque de Dominique Fourcade, un de mes pères matissiens. En y réfléchissant bien, je crois que l’idée d’un dictionnaire m’est venue de la fréquentation de cette bibliothèque aujourd’hui malheureusement inaccessible. Parce qu’un dictionnaire est une bibliothèque et vice versa : un catalogue que l’on peut consulter à loisir. Pendant de nombreuses années, Dominique avait rassemblé toutes les publications, livres, catalogues d’expositions ou de ventes relatifs à Matisse. J’y eus un temps mes entrées comme quelques-uns de mes camarades. Un rêve pour un jeune chercheur comme moi, car je pouvais accéder facilement – avoir le libre accès, dit-on – à tel ou tel opus plus ou moins introuvable. Tout ce savoir sur Matisse rassemblé qui se présentait à moi en mètres linéaires prenait ainsi une épaisseur, ou plutôt une étendue, et une matérialité que je n’aurais pas soupçonnées auparavant. Je pouvais, pour la première fois, embrasser cette connaissance d’un seul regard. S’engagea une fréquentation rassurante : une telle bibliothèque accompagne le chercheur, le stimule dans son parcours. Elle permet certes d’aller à l’essentiel quand il le faut, droit au but, ou de vagabonder, de se saisir de l’un ou de l’autre ouvrage par hasard.
Il y a donc là l’idée d’une flânerie, d’un vagabondage que reprend le dictionnaire. Un tel livre se consulte en effet sur un point précis et ne nécessite pas une lecture continue. Si vous cherchez, par exemple, les dates de l’occupation de l’atelier du quai Saint-Michel, vous allez à l’entrée QUAI SAINT-MICHEL et vous trouvez tout de suite votre réponse avec force précisions. Mais le dictionnaire peut aussi se lire, pour qui se laissera guider soit par les hasards de l’ordre l’alphabétique – tout à la fois ordre formel et désordre intellectuel –, soit par les renvois de fin de rubrique qui guident le lecteur dans un parcours thématique. Lecture aléatoire qui faisait écrire aux auteurs de l’Encyclopédie que « ces sortes de collections peuvent tout au plus servir à donner quelques lumières à ceux qui sans ce secours n’auraient pas eu le courage de s’en procurer : mais elles ne tiendront jamais lieu de livres à ceux qui chercheront à s’instruire ». Autant dire que le dictionnaire reste toujours, pour emprunter la formule de Diderot, un « dénombrement frivole », mais utile pour une entrée en matière qui conduirait plus loin.
 
Tout Matisse restitue l’essentiel de cette bibliothèque : l’accès libre. Cette ouverture rejoint l’esprit d’une œuvre qui s’est toujours voulu être des plus accessibles, proche de nous tous. J’en ai été frappée lorsque j’ai visité en 2014 à Londres la magnifique exposition consacrée aux gouaches découpées. C’était la première fois que je pouvais découvrir autant de ces gouaches réunies. Ce fut une belle surprise. Incontestablement, cette exposition révélait le sommet de l’art de mon héros, et surtout son actualité, sa fraîcheur, son génie dépourvu de lourdeur et de volonté démonstrative. La forme du dictionnaire offrait à cet égard un gage d’ouverture qui collait bien au Matisse d’aujourd’hui, celui que je découvrais à Londres, comme s’il était encore bien vivant. Alors que sa postérité au XXIe siècle est encore incertaine, le dictionnaire, surtout de cette ampleur, aura permis de défricher le savoir et mis la connaissance de l’artiste en perspective. Car Matisse, comme nombre de figures tutélaires de la modernité, a longtemps été l’objet d’une sorte de prêtrise un peu sentencieuse qui a aujourd’hui passé. Son art a été sacralisé par les discours au point de s’exclure de son foyer initial qui était bien l’adresse au plus grand nombre. L’homme peut être aristocratique dans sa posture de nabab retiré dans son palais de la Côte d’Azur, mais son œuvre adopte le langage le plus universel qui soit.
 
Tout Matisse est un dictionnaire d’auteur, « égoïste », dira-t-on. Les touches personnelles y sont en effet nombreuses et sont allées croissant en cours de rédaction, non pas dans les jugements de valeur, mais plutôt dans le choix de ce qui devait être dit ou pas, référencé ou pas. Par ailleurs, la place centrale qui est réservée aux œuvres dans le présent volume s’accorde à l’idée d’un catalogue qui explorerait en profondeur et en priorité ce matériau premier. Toutefois, si je devais lui attribuer un qualificatif, Tout Matisse serait alors plutôt un « dictionnaire raisonné », parent du catalogue raisonné, un livre de référence proposant une somme de connaissances sous forme synthétique et portable. En anglais, on dirait « The Matisse Handbook », ou bien je préfère, « The Matisse Companion », plus sympathique.
J’ai prévu et conçu seule son contenu et rédigé les trois quarts des articles. Mais il est aussi un collectif, puisque j’ai invité vingt-cinq auteurs à y contribuer selon leur spécialité, et, surtout, selon leur désir. Quelques matissiens s’imposaient d’emblée et ont volontiers apporté leurs précieuses connaissances et analyses à cette vaste matière. Ainsi les entrées relatives à la sculpture ont été confiées à Ellen McBreen, et celles concernant les gouaches découpées à Anne Coron. Yve-Alain Bois a offert au dictionnaire une très alerte entrée PICASSO ; Éric de Chassey, l’entrée sur la CHAPELLE DE VENCE ; Xavier Girard, les entrées consacrées aux livres de Matisse ; John Klein une entrée DÉCORATION ; Jean-Claude Bonne, les entrées MUR et NIETZSCHE ; Cécile Debray, l’entrée MUSÉE NATIONAL D’ART MODERNE, et Helène Ivanoff, les ARTS PRIMITIFS ; Isabelle Monod-Fontaine, celle consacrée à l’odalisque ; Gaku Kondo à la PHOTOGRAPHIE et aux ÉTATS, pour n’en citer que quelques-uns. J’ai également fait appel à des non-matissiens comme par exemple Paul Franklin pour l’entrée DUCHAMP, Pierre Pinchon pour Gustave MOREAU ou encore Étienne Jollet pour l’entrée ÉQUILIBRE.
 
La bibliothèque Matisse est vaste, comme le reflète la seule liste des ouvrages cités dans le présent volume, à la mesure de l’importance de son œuvre, mais c’est bien le premier dictionnaire qui lui soit consacré. Du vivant de Matisse, la forme dominante de publication était la monographie, essai plus ou moins long suivi d’un cahier de reproductions en noir et blanc, parfois en couleurs à partir des années 1940. Ces monographies sont nombreuses et paraissent dans diverses langues, dues à Marcel Sembat, Pierre Courthion, Raymond Escholier, Roland Schacht, Roger Fry… En 1951, la monographie du directeur du Museum of Modern Art de New York, Alfred Barr, s’imposait comme la référence, mais n’a jamais été, malheureusement, traduite en français. Durant les années 1970, la forme des publications sur Matisse commence à se diversifier, modifiant substantiellement la connaissance et la perception de l’œuvre. L’accès à la connaissance se fait à la fois par l’image et par le texte. C’est durant cette période qu’apparaissent en nombre les catalogues d’expositions nourris d’un appareil scientifique, de notices d’œuvres, d’une chronologie, d’un essai de synthèse. Il y eut notamment le catalogue de la grande exposition du Centenaire de Pierre Schneider en 1970 (Paris 1970), et celui de John Elderfield de la collection du MoMA de 1978 (Elderfield 1978). Ces publications sont alors encore majoritairement en noir et blanc. Leur succèdent dans les années 1980-1990 des catalogues en couleurs, toujours plus riches, volumineux et précis dans leur approche. Je pense notamment au catalogue de l’exposition de Washington The Early Years In Nice – le premier, à ma connaissance, à donner un historique complet des œuvres listées (Washington 1986) –, formule que réitère Dominique Fourcade avec le catalogue de l’exposition des gouaches découpées de 1977 (St Louis 1977), puis avec celui des années 1904-1917, en 1993 au Musée national d’art moderne avec Isabelle Monod-Fontaine (Paris 1993a). Ce focus sur une période de création se poursuit encore avec le catalogue de l’exposition dédiée à la période marocaine (Washington 1986), alors que celui de John Elderfield tentait la rétrospective en 1992 (New York 1992). Bien que lié à une exposition, le livre que consacre Yve-Alain Bois aux rapports entre Matisse et Picasso en 1999 prend la forme d’un essai (Bois 1999). La plupart de ces catalogues s’articulaient sur la même structure : un ou plusieurs essais, suivis du cahier des œuvres, parfois accompagné d’une chronologie détaillée. Cela s’est encore confirmé avec les catalogues des dernières années, comme l’imposant Matisse-Picasso de 2002 (Paris 2002). La tendance la plus récente consiste à adjoindre à la publication une partie d’analyses plus techniques, je pense notamment au catalogue consacré aux années expérimentales par Stéphanie d’Alessandro et John Elderfield (Chicago 2010) ou à celui des gouaches découpées de 2014, qui fait la part belle aux documents photographiques (Londres 2014).
Hormis les catalogues d’expositions – incontestablement le format de publication le plus répandu –, quel autre type d’ouvrage trouve-t-on dans la bibliothèque matissienne ? Inutile de préciser que cette présentation très rapide ne tient compte que des principales publications des trente dernières années, et encore, surtout en regard de leur forme, non de leur contenu :
— la biographie : celle publiée par Hilary Spurling en deux volumes en 1998 et 2005, traduite en plusieurs langues, est sans doute le livre sur l’artiste le plus largement diffusé (Spurling I et Spurling II) ;
— l’essai à caractère scientifique, par exemple de Jean-Claude Bonne et Éric Alliez, La Pensée Matisse (Alleiz-Bonne 2005), d’Ellen McBreen, Matisse’s Sculpture (McBreen 2014), d’Éric de Chassey, La Violence décorative (De Chassey 1998), de John Klein, Matisse Portrait (Klein 2001), de Rémi Labrusse, Matisse. La Condition de l’image (Labrusse 1999b), de John O’Brian, The American Reception of Matisse (O’Brian 1999) ou encore d’Alastair Wright, Matisse and the Subject of Modernism (Wright 2004) ;
— le catalogue raisonné : avec les trois catalogues édités par Claude Duthuit, celui des gravures, celui des sculptures et celui des livres (Duthuit I, Duthuit II, Duthuit III). Auxquels peuvent s’adjoindre les deux publications de Lydia Delectorskaya (Delectorskaya 1986, Delectorskaya 1996), les catalogues de collection, du MNAM par Isabelle Monod-Fontaine et Anne Baldassari (Monod-Fontaine Baldassari 1989), des collections Chtchoukine et Morosov par Albert Kosténévitch (Kosténévitch-Sémionova 1993), du Statens Museum for Kunst par Kasper Monrad (Copenhague 1999). Ou encore le catalogue de la collection des Matisse de Barnes, poids lourd en trois volumes et plus de 700 pages auquel j’ai eu la chance de collaborer avec un autre de mes pères matissiens, le professeur Yve-Alain Bois (Bois 2016). Les cinquante-neuf Matisse de la collection y ont bénéficié d’un traitement unique, chacune de ces pièces y étant longuement analysée sous toutes les coutures à partir d’un historique aussi complet que possible. Cet opus qui concluait plusieurs années de recherche constitue le modèle de ce que pourrait être le catalogue raisonné de l’artiste s’il venait un jour à exister. La méthode et le niveau d’exigence du contenu délivré ne sont pas étrangers à l’approche globale du dictionnaire dans lequel je me suis lancée peu après cette expérience formatrice auprès de l’un des meilleurs spécialistes de l’artiste ;
— un cas à part : la grande monographie de plus de 750 pages de Pierre Schneider, parue en 1984, qui se développe selon une structure thématique, à partir d’une iconographie exceptionnelle, dont beaucoup d’éléments sont issus des archives de l’artiste (Schneider 1984). C’est donc tout à la fois un grand texte qui défend une thèse, celle d’une œuvre tournée vers le sacré, et une présentation d’ensemble de l’œuvre. Son approche radicalement anhistorique et son érudition s’adressait à un public averti ;
— les recueils d’écrits et d’entretiens de Matisse : les Écrits et propos sur l’art édités par Dominique Fourcade en 1972 (EPA) et son équivalent, Matisse on Art, édité par Flam en 1973, puis 1995 (Flam 1995), les entretiens avec les pères Couturier et Rayssiguier, parus en 1993 (Couturier-Rayssiguier 1993) et, plus récemment encore, la publication posthume du tapuscrit des entretiens avec Pierre Courthion conservés au Getty Institute (Matisse 1941/2013). Ces publications ont bouleversé l’approche de Matisse dont les productions textuelles ont pris une importance jusque-là inédite. Il y eut dès lors deux modes d’accès à Matisse, l’un par le texte, l’autre par l’image ;
— les éditions de correspondances de Matisse avec Camoin, Marquet, Bonnard, Rouveyre, Rouault, etc., dont les extraits nombreux irriguent le dictionnaire et donnent la matière sensible de l’homme, au-delà du discours sur l’artiste ;
— la bibliographie : la bible en la matière, Henri Matisse a Guide to Research par Catherine Bock, qui liste pas moins de 1 408 publications, livres et articles consacrés à l’artiste, est la publication de référence, d’autant plus précieuse qu’elle propose un index par nom et par œuvres (Bock 1996).
Il ressort de cette bibliothèque Matisse quelques constats simples. Elle est certes opulente, mais se trouve largement dominée par les catalogues d’exposition portant sur des thématiques ou périodes spécifiques, ne comporte que peu d’ouvrages généraux, alors qu’il n’existe pas de catalogue complet de l’œuvre peint. Tout Matisse est donc en cela aussi sans précédent. Il propose en outre un contenu scientifique, sans image ou presque, ce qui est aujourd’hui une vraie gageure, peut-être une manière de prendre le contre-pied de la prolifération de l’image dans les ouvrages de vulgarisation ou sur le Web. De manière sous-jacente, il s’agirait donc de se passer de l’image pour apprendre à mieux voir les œuvres. Ce livre aura atteint sa vocation s’il permet au lecteur de se rapprocher de l’œuvre de Matisse.
 
Dans son ensemble, l’élaboration du dictionnaire s’apparenterait à une sorte de puzzle dont l’assemblage progressif produirait une image de plus en plus nette, celle de Matisse. Dans la rédaction même du dictionnaire, j’ai dû m’adapter à cette forme particulière, qui a elle-même modelé mon approche. Il y a quelque chose d’artisanal dans cette écriture. Pour reprendre la distinction faite par Roland Barthes, je me vois à cet égard plutôt du côté de l’« écrivant » que de l’« écrivain », plutôt du côté du clerc que du prêtre. C’est aussi un processus sans fin, puisque de nouvelles données apparaissent qu’il faudrait pouvoir actualiser, et aussi parce que la recherche peut toujours aller plus loin dans le détail. La logique de la rédaction s’est imposée d’elle-même à partir d’un fonctionnement par cercles, en partie perceptible dans les renvois de chaque rubrique et que les parcours thématiques donnés en fin de volume reprennent. Le plus souvent ces cercles étaient déterminés par une période, par exemple celle du fauvisme. Mais les plus excitantes, et elles sont venues plutôt à la fin, ont été les entrées proposant les concepts généraux qui ont guidé une partie de l’œuvre.
 
La longueur des entrées varie selon le sujet abordé et l’importance que l’auteur a voulu lui donner. Question de choix qui s’impose le plus souvent de lui-même, telle ou telle œuvre ou personne, tel ou tel concept ayant eu plus ou moins d’importance pour l’artiste, nécessite un commentaire plus nourri, la longueur de ce commentaire étant aussi parfois justifiée par l’importance de la bibliographie relative. Il a fallu au préalable définir un corpus d’entrées et dès le départ, bien que le classement final soit alphabétique, j’ai distingué trois catégories d’entrées, noms (de lieux et de personnes), œuvres et concepts.
Les entrées « NOMS » (au nombre de 550). Les noms de personnes comprennent des artistes, marchands, collectionneurs, collaborateurs, écrivains, éditeurs, famille, ou autres. Tous ceux qui ont contribué à la vie et à la carrière de Matisse. Parmi ces noms de personnes, les catégories les mieux représentées sont celles des artistes, les maîtres et les contemporains, des marchands et des collectionneurs. J’ai fait le choix de ne pas y inclure les artistes dont la carrière a commencé après la mort de Matisse, ce qui pourrait faire l’objet d’une publication à part entière. Parmi ces noms, on trouvera aussi certaines revues importantes pour sa carrière, des modèles, des photographes, des historiens de l’art et conservateurs et quelques écrivains. Voilà pour l’essentiel, auquel s’ajoutent les membres de sa famille. Des éléments biographiques n’ont été retenus que ceux ayant un rapport direct avec la vie et l’œuvre de Matisse. Travail de fourmi qui épargne au lecteur la besogne ingrate de la pêche à l’information à partir de l’index de telle ou telle publication. Sans oublier les sources premières, le plus souvent issues des archives familiales.
Les entrées « ŒUVRES » (au nombre de 280). Parmi lesquelles on distingue les peintures, les sculptures, les gouaches découpées, ainsi que les livres illustrés par l’artiste et les décors. Si l’œuvre peint est estimé à plus de 1500 numéros, et dans la mesure où il était impossible de consacrer un article à chacun, un très grand nombre de peintures apparaissent néanmoins, soit inscrites dans un ensemble comme par exemple celui des Intérieurs de Vence, soit par association à un lieu, par exemple ÉTRETAT, à un modèle, comme Henriette (DARRICARRÈRE), à un collectionneur, comme ROSENBERG, ou à un concept, comme FENÊTRE, ATELIER, NATURE MORTE, etc. Tous les livres illustrés et la plupart des grandes gouaches découpées et des sculptures ont en revanche leur entrée. Les entrées consacrées aux œuvres s’inscrivent sur le modèle du « commentaire d’œuvre », que l’on peut trouver dans les catalogues raisonnés ou certains catalogues d’expositions. Exercice plutôt jubilatoire, la notice d’œuvre s’impose comme un format précieux dans son apport par nature synthétique et objectif. En général, l’auteur ne se permet pas de jugement de valeur, ce qui n’exclut nullement sa propre appréciation : sa part critique vient plutôt de l’analyse des données et des connaissances disponibles. C’est en ce sens d’ailleurs que le dictionnaire se veut « raisonné ». L’auteur se doit, dans cet exercice, de garder les yeux ouverts. Car l’objectivité du discours, si elle nécessite en première étape une lecture humble des sources relatives, ne doit pas empêcher de considérer l’objet avec un œil neuf. Dans ces analyses a été accordée une attention particulière aux aspects génétiques et techniques. Ce qui nécessite de replacer l’œuvre dans son contexte de création – les photos d’atelier sont à cet égard souvent de précieux documents –, en prenant soin de rapprocher systématiquement peinture et œuvre graphique, et parfois, quand cela se justifiait, la sculpture. J’ai pu constater que cette méthode apporte beaucoup à la compréhension de tel ou tel tableau qui, selon la logique matissienne, ne peut se réduire au seul état final, mais à de multiples états successifs. Si une telle approche génétique s’impose dans le cas des grandes œuvres telles que La Danse de la fondation Barnes, ou Demoiselles à la rivière, elle est moins évidente pour les tableaux plus modestes. Pourtant, comment considérer Le Chapeau à plume de 1919 sans connaître en même temps les dessins de l’album Cinquante Dessins, publié à compte d’auteur ? Ou comment parler du panneau de La Verdure sur lequel Matisse travaille entre 1935 et 1943, sans avoir recours aux photographies d’états et d’atelier, ou aux correspondances de l’artiste, et sans rapporter cette œuvre aux diverses versions de Nymphe et faune qu’il compose alors à partir des planches du Mallarmé ? Pour établir ces rapprochements, il a fallu constituer une importante documentation iconographique glanée ici et là, et beaucoup dans les catalogues de ventes. Ce type de notice ne prétend pas à l’exhaustivité. Elle tend plutôt à établir ce qui a été déterminant dans la connaissance de l’œuvre. Par exemple, pour le Nu bleu de 1907, le choix de références insiste, d’une part, sur le contexte de sa création, sa genèse, son intégration dans le primitivisme ; d’autre part, sur le devenir américain du tableau à partir de la provenance Stein-Quinn-Cone et des expositions new-yorkaises. Il fallait aussi témoigner des nouvelles interprétations, plus culturelles, en particulier celle d’Alastair Wright. De même pour La Desserte rouge de 1908, la séquence de références Barr-Flam-Kosténévitch tend à éclairer les remaniements matériels successifs du tableau.
Les entrées « CONCEPTS » (au nombre de 130). C’est là que se développe la pensée qui irrigue l’ensemble du livre. Le corpus de ces entrées a été évolutif. Partant d’un noyau dur, des notions se sont progressivement greffées qui ne m’étaient pas apparues de prime abord. À ma connaissance, le premier index thématique d’importance consacré à l’artiste fut celui tout à fait remarquable établi par Dominique Fourcade en complément des Écrits et propos sur l’art. Avec la réunion et la sélection des textes, il constitue la principale et géniale intervention de l’auteur qui ne s’est pas contenté de reprendre les termes les plus fréquemment évoqués par l’artiste, mais a procédé à un vrai choix. Livre dans le livre, cet index aura un impact important. Il s’apparente dans son usage à un dictionnaire de citations, puisque le lecteur vient y chercher une référence et se reporte ensuite au propos afférent. De là un type de discours sur l’artiste très répandu, dans lequel prévalaient des enchaînements de notions émaillées de citations parfois complètement extraites de leur contexte. Dans le cas du dictionnaire, l’index Fourcade a pu fournir une base de travail, mais les entrées sur les concepts ont résulté d’un choix sensiblement différent, moins fondé sur le discours que sur les œuvres elles-mêmes et leur portée esthétique. Ces notions sont de diverses natures. Il y a celles qui sont liées à la matérialité de l’œuvre, son support ou sa technique, comme les entrées CADRE, GRATTAGE, MUR, VITRAIL, CÉRAMIQUE BRODY ou SCULPTURE ; à la procédure, comme les entrées ÉTATS, PHOTOGRAPHIE, FINI ou ESQUISSE ; des notions drolatiques, comme les entrées BARBE, TABAC, CUISINE, TÉLÉPHONE ; des notions plus contextuelles, comme les entrées BIBLIOTHÈQUE, COLLECTION, GUERRE, MARCHÉ DE L’ART, MODE, RADIO, REPRODUCTION ou VOYAGE ; des notions esthétiques qui peuvent être des catégories comme ART ORIENTAL, ART AFRICAIN, ART BYZANTIN, ARTS PRIMITIFS ; des courants, comme les entrées CUBISME, IMPRESSIONNISME ou SURRÉALISME ; des catégories de genres, comme les entrées NATURE MORTE, OBJET, PAYSAGE, AUTOPORTRAIT ; ou encore des thèmes générateurs de l’œuvre, puisque Matisse a volontiers développé son travail autour de notions emblématiques, comme ATELIER, FENÊTRE, POISSONS ROUGES, TAPIS. Ces entrées consacrées aux concepts proposent au lecteur des objets de réflexion souvent inédits, si ce n’est par leur thème, au moins par la synthèse qu’elles proposent.
Tout Matisse comporte enfin quelques options fortes. En premier lieu, je suis partie du constat simple que les études d’ensemble de l’œuvre sont rares : celles qui sont parvenues à considérer par périodes la globalité des modes de production de l’artiste. Cela pour la raison déjà évoquée – pour la déplorer – qu’il n’existe pas de catalogue raisonné des peintures, dessins et gouaches découpées. Cet accès est heureusement aujourd’hui facilité par les nombreuses bases de données des collections publiques. La mise en relation des différents supports de création fut l’un des grands apports de la monographie de Barr de 1951. Et ce n’est que récemment que des travaux ont mis en exergue la relation étroite qui existe entre la sculpture et la peinture. Il s’est donc révélé indispensable de constituer par périodes des sortes de tableaux synoptiques de la production de l’artiste. La plupart des notices du dictionnaire consacrées aux œuvres ont veillé à cette mise en relation. L’établissement d’entrées thématiques a permis de mettre en relief des récurrences et des permanences dans une œuvre qui fonctionne souvent sur des procédés autoréférentiels, sans pourtant se répéter.
En second lieu, j’ai tenu à replacer Matisse et son œuvre dans le contexte historique et culturel de la création, le dictionnaire offrant, par sa structure arborescente, un outil propre à la mise en relation. Une part importante du livre est en effet consacrée à l’histoire du goût, en considérant le rôle du marché de l’art, des marchands et collectionneurs, des commandes privées, des expositions, des revues et de leurs acteurs ainsi que des reproductions.
Par ailleurs, je me suis attachée à replacer Matisse dans l’Histoire. Il faut en effet faire la distinction entre le désengagement apparent de l’artiste, politique surtout, et l’enjeu symbolique qu’a constitué son œuvre dans la première moitié du XXe siècle. Il a été associé à l’avant-garde et au cosmopolitisme avant 1914, par la suite épinglé comme une des figures majeures d’un hédonisme bourgeois et frivole, suspicion alimentée par sa retraite niçoise. L’image de Matisse, plus que l’homme lui-même, est donc fluctuante selon le contexte idéologique du moment. Plus spécifiquement, certaines entrées du dictionnaire proposent donc des synthèses utiles, comme ATELIER, COLLECTION, FENÊTRE, RETOUR À L’ORDRE, d’autres apportent des éclairages originaux, comme AUTOMATISME, ÉQUILIBRE, GUERRE, QUATRIÈME DIMENSION, MOYEN ÂGE ou encore SURRÉALISME.
Voilà donc Matisse, Tout Matisse, avec tout ce à quoi on peut s’attendre le concernant, des poissons rouges à la danse, en passant par les odalisques… mais aussi un autre Matisse, celui que l’on n’attend pas et que l’on découvre au gré des pages de ce dictionnaire en empruntant des chemins de traverse, multiples et surprenants.


Paris, le 12 mars 2018

1. Nouvelle édition mise à jour par l’auteur : Le Nouveau Dictionnaire Picasso, Paris, Robert Laffont, coll. « Bouquins », 2012.

Parcours biographiques


Sous chaque rubrique, la liste des notices permet de reconstituer des séquences de la vie de Matisse.
Jeunesse (1869-1891)
Matisse (Anna) ; Matisse (Henri Hippolyte) ; Droit ; Saint-Quentin.

Formation (1891-1897)
Bouguereau ; Académie Julian ; Bretagne ; Bussy ; Camoin ; Copie ; École des beaux-arts ; Evenepoel ; Goya ; Joblaud ; Manguin ; Marquet ; Moreau ; Pissarro ; Société nationale des Beaux-Arts.

À la découverte de l’art moderne (1897-1901)
Carrière ; Cézanne ; Cormon ; Corse ; Gauguin ; Impressionnisme ; Londres ; Matisse (Jean-Gérard) ; Matisse (Pierre) ; Quai Saint-Michel ; Rodin ; Toulouse ; Turner ; Van Gogh.

Les années « noires » (1901-1904)
Affaire Humbert ; Berthe Weill (galerie) ; Bussy ; Derain ; Marx ; Peau de l’Ours ; Quai Saint-Michel ; Salon des indépendants ; Salon d’automne ; Villars-sur-Ollon ; Vlaminck ; Vollard.

Le fauvisme (1904-1907)
Algérie ; Apollinaire ; Art africain ; Bernheim-Jeune & Cie (galerie) ; Berthe Weill (galerie) ; Cage aux fauves ; Collioure ; Couvent des Oiseaux ; Cross ; Derain ; Druet (galerie) ; Fauvisme ; Fayet ; Fénéon ; Maillol ; Moll ; Néo-impressionnisme ; Picasso ; Saint-Tropez ; Salon des indépendants ; Salon d’automne ; Signac ; Stein ; Vauxcelles ; Vollard (galerie).

Le maître (1908-1910)
Académie Matisse ; Allemagne ; Arts islamiques ; Bernheim-Jeune & Cie (galerie) ; Céramique ; Chtchoukine ; Danse (La) ; Issy-les-Moulineaux ; Italie ; Metthey ; Morosov ; Musique (La) ; Notes d’un peintre.

L’Espagne et le Maroc (1910-1913)
Armory Show ; Collioure ; Espagne ; Icônes ; Meerson ; Moscou ; Sembat ; Tanger.

Abstraction et expérimentations (1914-1917)
Abstraction ; Allemagne ; Bergson ; Cubisme ; Fritz Gurlitt (galerie) ; Guerre ; Issy-les-Moulineaux ; Lorette ; Montross Gallery ; Picasso ; Portrait d’Yvonne Landsberg ; Prichard ; Quai Saint-Michel ; Quatrième Dimension ; Severini. 

Début de la période niçoise (1917-1929)
Arnoud (Antoinette) ; Besson ; Boulevard du Montparnasse ; Brummer Gallery ; Chant du Rossignol ; Darricarrère (Henriette) ; Diaghilev ; Duthuit ; Étretat ; Hôtel Beau-Rivage ; Hôtel de la Méditerranée ; Légion d’honneur ; Lorette ; Massine ; Menier ; Quai du Midi ; Renoir ; Retour à l’ordre ; Tériade.

Vers la grande décoration (1930-1941)
Alésia (villa) ; Barnes ; Barr ; Bonnard ; Cahiers d’art ; Carnegie Institute ; Cone ; Delectorskaya (Lydia) ; Étrange Farandole ; Georges Petit (galerie) ; Mallarmé ; Museum of Modern Art ; New York ; Nice ; Régina ; Rosenberg (Paul) ; San Francisco ; Skira ; Tahiti ; Tériade ; Tapisseries ; Thannhauser (galerie) ; Verve ; Zervos

Une seconde vie (1941-1948)
Aragon ; Ascher ; Barr ; Bourgeois (Monique) ; Breton ; Delectorskaya (Lydia) ; Dessins.Thèmes et Variations ; Gouaches découpées ; Guerre ; Intérieurs de Vence ; Jazz ; Lyon ; Maeght (Aimé) ; Opération de 1941 ; Rêve (villa Le).

La chapelle de Vence (1948-1954)
Céramiques Brody ; Chapelle de Vence ; Chasubles ; Couturier ; Mort de Matisse ; Picasso ; Rayssiguier ; Régina (hôtel) ; Verve ; Vitrail.



Parcours thématiques


Les concepts généraux de ce Parcours thématique seraient comme des supra-entrées. Ils sont en eux-mêmes des champs trop larges pour constituer une notice seule, et déterminent chacun une approche de l’œuvre qui couvre un champ de connaissances. Cette répartition fonctionne à la manière des mots-clés, c’est-à-dire qu’il ne s’agit pas de recenser toutes les entrées qui correspondent à tel ou tel type d’approche, mais de choisir celles qui sont le plus pertinentes. Certaines notices peuvent convenir par leurs contenus à plusieurs rubriques. Par exemple, la figure de l’acrobate, qui est traitée dans le dictionnaire à l’entrée ACROBATE peut être considérée à la fois comme une source iconographique, un élément psychologique dans la mesure où Matisse utilise cette figure pour désigner une posture de création, ou encore un contexte culturel, puisque l’acrobate appartient à une imagerie fin-de-siècle, le monde du cirque dont s’inspire Matisse.
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	• La Femme au chapeau, H/T, San Francisco Museum of Art, San Francisco

	• Femme à l’ombrelle, H/T, musée Matisse, Nice

	• La Gitane, H/T, musée de l’Annonciade, Saint-Tropez

	• Intérieur à Collioure, La sieste, H/T, coll. part. Suisse

	• Madame Matisse en robe japonaise au bord de l’eau, H/T, MoMA, New York

	• Le Port d’Abaill, H/T, coll. part.

	• Portrait de Derain, H/T, Tate Gallery, Londres

	• La Raie verte, portrait de Madame Matisse, H/T, Statens Museum for Kunst, Copenhague

	• Les Toits de Collioure, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg



1906
	• Autoportrait, H/T, Statens Museum for Kunst, Copenhague

	• Le Bonheur de vivre, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie

	• Esquisse pour le Bonheur de vivre, H/T, San Francisco Museum of Art, San Francisco

	• Fillette debout, bronze, Duthuit III, no 20

	• Le Grand Bois, estampe, Duthuit I, no 317

	• Le Jeune Marin I, H/T, coll. part.

	• Le Jeune Marin II, H/T, MET, New York

	• Nature morte à la statuette, H/T, Yale University Art Gallery

	• Nature morte au tapis rouge, H/T, musée de Grenoble

	• Nu au linge, H/T, Tate Gallery, Londres

	• Nu couché à la chemise, bronze, Duthuit III, no 19

	• Nu couché, Aurora, bronze, Duthuit III, no 30

	• Les Oliviers à Collioure, MET, New York

	• Rue à Biskra, H/T, Statens Museum for Kunst, Copenhague

	• Les Tapis rouges, H/T, musée de Grenoble

	• La Vie, bronze, Duthuit III, no 23



1907
	• Le Chasseur de papillons, H/T, Minneapolis Institute of Art

	• La Coiffure, H/T Staatsgalerie, Stuttgart

	• La Danse, bois, musée Matisse, Nice

	• Les Deux Négresses, bronze, Duthuit III, no 36

	• Le Luxe I, H/T, MNAM, Paris

	• Le Luxe II, H/T, Statens Museum for Kunst, Copenhague

	• Le Madras rouge, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie

	• Nature morte au géranium, H/T, Art Institute of Chicago

	• Nature morte aux asphodèles, H/T, musée Folkwang, Essen

	• Trois Baigneuses, H/T, Minneapolis Institute of Art

	• Nature morte bleue, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie

	• Nu bleu, Souvenir de Biskra, H/T, Baltimore Museum of Art

	• Les Oignons roses, H/T, Statens Museum for Kunst, Copenhague

	• Portrait de Marguerite, H/T, musée Picasso, Paris

	• Trois Baigneuses, H/T, Minneapolis Institute of Arts



1907-1908
	• Nymphe et satyre, triptyque, céramique, Karl Ernst Osthaus Museum, Hagen



1908
	• Baigneuses à la tortue, H/T, Saint Louis Art Museum

	• La Desserte rouge, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg

	• Dos I, bronze, Duthuit III, no 48

	• Figure décorative, bronze, Duthuit III, n o 41

	• Les Joueurs de boule, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg

	• Nature morte en rouge de Venise, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• Nature morte, camaïeu bleu, H/T, musée de l’Ermitage Saint-Pétersbourg

	• Nymphe et satyre, H/T, musée de l’Ermitage Saint-Pétersbourg

	• Portrait de Greta Moll, H/T, National Gallery, Londres



1909
	• La Baigneuse, MoMA, New York

	• La Danse I, H/T, MoMA, New York

	• La Danse II, H/T, musée de l’Ermitage Saint-Pétersbourg

	• Dos I, bronze, Duthuit III, no 48

	• La Musique (panneau décoratif), H/T, musée de l’Ermitage Saint-Pétersbourg

	• Nu à l’écharpe blanche, H/T, Statens Museum for Kunst, Copenhague

	• La Serpentine, bronze, Duthuit III, no 46



1910
	• Bronze et fruits, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• Nature morte au géranium, Staatsgalerie modernen Kunst, Munich

	• Jeannette I, bronze, Duthuit III, no 50

	• Jeannette II, bronze, Duthuit III, no 51

	• Jeune Fille aux tulipes, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg

	• Marguerite au chat noir, H/T, MNAM, Paris

	• Nature morte, Séville I, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg

	• Nature morte, Séville II, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg



1910-1911
	• Jeannette III, bronze, Duthuit III, no 52



1911
	• L’Atelier rose, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• L’Atelier rouge, H/T, MoMA, New York

	• Le Châle de Manille, H/T, coll. part.

	• Le Cyclamen pourpre, H/T, coll. part.

	• La Famille du peintre, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg

	• La Fenêtre ouverte, H/T, coll. part.

	• Intérieur aux aubergines, détrempe/T, musée de Grenoble

	• Portrait d’Olga Meerson, H/T, The Museum of Fine Arts, Houston



1911-1913
	• Dos II, bronze, Duthuit III no 57



1912
	• Les Acanthes, H/T, Moderna Museet, Stockholm

	• La Conversation, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg

	• Coin d’atelier, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• Capucines à La danse I, H/T, MET, New York

	• Capucines à La danse II, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• Corbeille d’oranges, H/T, musée Picasso, Paris

	• La Palme, H/T, National Gallery of Art, Washington

	• Paysage vu d’une fenêtre, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• Les Pervenches, jardin marocain, H/T, MoMA, New York

	• Poissons rouges et sculpture I, H/T, MoMA, New York

	• Poissons rouges et sculpture II, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie

	• Porte de la casbah, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• Le Rifain assis, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie

	• Le Rifain debout, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg

	• Sur la terrasse, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• Zorah debout, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg



1913
	• Café marocain, H/T, musée de l’Ermitage Saint-Pétersbourg

	• La Fenêtre bleue (La glace sans tain), H/T, MoMA, New York

	• Fleurs et céramique, H/T, Städtische Galerie im Städelschen Kunstinstitut, Francfort

	• Portraits de Mabel Warren, H/T, Boston Museum of Fine Arts

	• Portrait de Madame Matisse, H/T, musée de l’Ermitage, Saint-Pétersbourg



1913-1916
	• Demoiselles à la rivière, H/T, Art Institute of Chicago

	• Dos III, bronze, Duthuit III no 60



1914
	• La Branche de lilas, H/T, MET, New York

	• La Femme au tabouret, Germaine Raynal, H/T, MoMA, New York

	• Intérieur aux poissons rouges, H/T, MNAM, Paris

	• Poissons rouges et palettes, H/T, MoMA, New York

	• Porte-fenêtre à Collioure, H/T, MNAM, Paris

	• Portrait de Mlle Yvonne Landsberg, H/T, Philadelphia Museum of Art

	• Tête blanche et rose, H/T, MNAM, Paris

	• Vue de Notre-Dame, H/T, MoMA, New York



1915
	• Nature morte d’après « La Desserte » de Davidsz de Heem, H/T, MoMA, New York

	• Le Rideau jaune, H/T, MoMA, New York



1915-1916
	• Les Marocains, H/T, MoMA, New York



1916
	• L’Atelier du quai Saint-Michel, H/T, Phillips Collection, Washington

	• Les Coloquintes, H/T MoMA, New York

	• La Coupe d’oranges, H/T, coll. part.

	• Intérieur aux myosotis, H/T, The Detroit Institute of Art

	• L’Italienne, H/T, Simon R. Guggenheim Museum, New York

	• La Leçon de piano, H/T, MoMA, New York

	• Nature morte au buste de plâtre, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie

	• Le Peintre dans son atelier, MNAM, Paris

	• Les Pommes, H/T, The Art Institute of Chicago

	• Les Pommes sur la table, fond vert, H/T, The Chrysler Museum of Art, Nortfol

	• Portrait d’Auguste Pellerin I, H/T, MNAM, Paris

	• Portrait d’Auguste Pellerin II, H/T, MNAM, Paris

	• Portrait de Greta Prozor, H/T, MNAM, Paris

	• Portrait de Sarah Stein, H/T, San Francisco Museum of Art

	• La Table de marbre rose, H/T, MoMA, New York



1917
	• L’Atelier quai Saint-Michel, H/T, The Phillips Collection, Washington D. C.

	• Coup de soleil dans l’allée de Trivaux, H/T, coll. part.

	• La Leçon de musique, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie

	• Ma chambre au Beau-Rivage, H/T, Philadelphia Museum of Art

	• Les Trois Sœurs, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie



1918
	• Anémones au miroir noir, H/T, coll. part.

	• Autoportrait, H/T, musée Matisse Le Cateau-Cambrésis

	• La Chaise aux pêches, H/T, coll. part.

	• Grand Paysage, Mont Alban, H/T, coll. part.

	• Grand Intérieur, H/T, Art Institute of Chicago

	• Intérieur à la boîte à violon, H/T, MoMA, New York

	• Intérieur au violon, H/T, Statens Museum for Kunst, Copenhague

	• Manteau écossais, H/T, coll. part.



1919
	• Le Chant du rossignol, décor

	• Grand Intérieur, H/T, Art Institute of Chicago

	• Nu au tapis espagnol, H/T, coll. part. (anc. coll. Georges Duthuit)

	• La Table noire, H/T, coll. Hahnloser, Lausanne

	• Le Thé, H/T, Los Angeles County Museum of Art



1920
	• Grande Falaise, le congre, H/T, Columbus Museum of Art

	• Grande Falaise, les deux raies, H/T, Norton Simon Museum of Art

	• Grande Falaise, les poissons, H/T, The Baltimore Museum of Art



1921
	• Odalisque à la culotte rouge, H/T, MNAM, Paris



1922-1929
	• Grand Nu assis, bronze, Duthuit III, no 64



1923
	• Femme à l’éventail, H/T, coll. part.



1924
	• Portrait de la baronne Gourgaud, H/T, MNAM, Paris



1925
	• Figure décorative sur fond ornemental, H/T, MNAM, Paris

	• Henriette I (Grosse tête), bronze, Duthuit III, no 66

	• Odalisque au tambourin, H/T, William S. Paley Collection, MoMA, New York



1927
	• Henriette II, bronze, Duthuit III, no 70

	• La Femme à la voilette, H/T, William S. Paley Collection, MoMA, New York

	• Nu couché de dos, H/T, anc. coll. Jean Matisse



1927-1929
	• L’Enlèvement d’Europe, H/T, National Gallery of Australia, Canberra



1928
	• Harmonie jaune, H/T, coll. part.

	• Nature morte au buffet vert, H/T, MNAM, Paris



1929
	• Femme au madras, H/T, coll. part.

	• Henriette III, bronze, Duthuit III, no 75

	• Le Chapeau jaune, H/T, Pierre et Maria Gaetana Matisse Foundation, New York

	• La Robe jaune ou La Robe tilleul, H/T, Baltimore Museum of Art



1930-1933
	• La Danse II, H/T, Barnes Foundation, Philadelphie



1931
	• Dos IV, bronze, Duthuit III, no 77



1931-1935
	• Le Nu rose, H/T, The Baltimore Museum of Art



1932
	• Poésies de Stéphane Mallarmé, Lausanne, Skira



1934
	• L’Intérieur au chien ou La Branche de magnolia, H/T, Baltimore Museum of Art



1935
	• Nu rose assis ou Torse, H/T, MNAM, Paris

	• Le Rêve, H/T, MNAM, Paris

	• Ulysses, James Joyes, New York, The Limited Edition Club



1935-1942
	• Nymphe dans la forêt/La Verdure, H/T, musée Matisse, Nice



1936
	• La Blouse bleue, H/T, Kunstmuseum, Bern



1937
	• Grande Robe bleue et mimosas, H/T, Philadelphia Museum of Art

	• Le Jardin d’hiver, H/T, coll. part.

	• Tête ocre, H/T, coll. part.



1938
	• Le Bras, H/T, coll. part.

	• L’Étrange Farandole, décor

	• La Poésie ou Le Chant, H/T, anc. coll. Rockfeller



1939
	• La Blouse roumaine, H/T, MNAM, Paris

	• La Liseuse sur fond noir (table rose), H/T, MNAM, Paris

	• La Musique ou La Guitariste, H/T, Albright Know Art Gallery, Steuben Glass



1940
	• Nature morte au coquillage, H/T, musée Pouchkine, Moscou

	• Nature morte aux huîtres, H/T, Kunstmuseum, Bâle

	• Le Rêve, H/T, coll. part.



1941
	• Nature morte au magnolia, H/T, MNAM, Paris



1943
	• Dessins. Thèmes et Variations, Paris, Martin Fabiani

	• Michaela, H/T, Alsdorf Collection



1943-1946
	• Léda et le cygne, H/panneau de bois, coll. part.



1943-1947
	• Jazz, Paris, Tériade



1944
	• Pasiphaé. Chant de Minos (Les Crétois), Henry de Montherlant, Paris, Martin Fabiani



1945
	• La Lyre, papier gouaché découpé, coll. part.



1945-1946
	• L’Asie, H/T, Kimbell Art Museum, Forth Worth (Texas)



1946
	• Le Fauteuil rocaille, H/T, musée Matisse, Nice

	• Océanie, le ciel, gouache découpée, musée Matisse, Le Cateau-Cambrésis

	• Océanie, la mer, gouache découpée, musée Matisse, Le Cateau-Cambrésis

	• Polynésie, le ciel, gouache découpée, MNAM, Paris

	• Polynésie, la mer,gouache découpée, MNAM, Paris

	• Lettres portugaises, Marianna Alcaforado, Paris, Tériade

	• Visages. Quatorze lithographies de Henri Matisse accompagnées de Poésies par Pierre Reverdy, Paris, Les Éditions du Chêne



1947
	• Boxeur nègre, gouache découpée, Yoshii Gallery, New York

	• Composition violet et bleu, gouache découpée, Danish Museum of Decorative art, Copenhague

	• Composition noire et rouge, gouache découpée, coll. Davis, Francfort

	• L’Esquimau, gouache découpée, Danish Museum of Decorative Art, Copenhague

	• Les Fleurs du mal, Charles Baudelaire, Paris, Bibliothèque française

	• Repli, André Rouveyre, Paris, Éditions du Bélier



1948
	• Les Abeilles, gouache découpée, musée Matisse, Nice

	• Florilège des amours, Ronsard, Paris, Albert Skira

	• Jérusalem céleste, gouache découpée, MNAM, Paris



1948-1949
	• Vitrail bleu pâle, gouache découpée, MNAM, Paris



1948-1951
	• La chapelle du Rosaire de Vence



1949
	• L’Arbre de vie, gouache découpée, musée du Vatican, Rome

	• Mimosas, gouache découpée, Ikeda Museum of Twentieth Century Art, Itoh City



1950
	• La Danseuse créole, gouache découpée, musée Matisse, Nice

	• Poèmes, Charles d’Orléans, Paris, Tériade

	• Zulma, gouache découpée, Statens Museum for Kunst, Copenhague



1951
	• Madame de Pompadour, gouache découpée, coll. part.



1951-1952
	• La Perruche et la sirène, gouache découpée, Stedelijk Museum, Amsterdam



1952
	• L’Acrobate, gouache découpée, coll. part.

	• Nu bleu I, gouache découpée, fondation Beyeler, Bâle

	• Nu bleu II, gouache découpée, MNAM, Paris

	• Nu bleu III, gouache découpée, MNAM, Paris

	• Nu bleu IV, gouache découpée, musée Matisse, Nice

	• Nuit de Noël, gouache découpée, MoMA, New York

	• La Piscine, gouache découpée, MoMA, New York

	• Apollinaire, André Rouveyre, lithographies

	• L’Escargot, gouache découpée, Tate Modern Gallery, Londres

	• Femmes et singes, gouache découpée, musée Ludwig, Cologne

	• Grande Décoration aux masques, gouache découpée, National Gallery of Art, Washington

	• Souvenir d’Océanie, gouache découpée, MoMA, New York

	• La Tristesse du roi, gouache découpée, MNAM, Paris

	• Vénus, gouache découpée, National Gallery of Art, Washington



1952-1953
	• La Négresse, gouache découpée, National Gallery of Art, Washington



1953
	• Les Acanthes, gouache découpée, fondation Beyeler, Bâle

	• La Gerbe, gouache découpée, Los Angeles, UCLA Collection, Hammer Museum

	• Lierre en fleur, gouache découpée, Dallas Museum of Fine Arts

	• Nu aux oranges, gouache découpée, MNAM, Paris



1954
	• Rosace, gouache découpée, coll. part.
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Abeilles (Les)

Papier gouaché découpé et collé, 101/241, Nice, 1948-1952, musée Matisse, don des héritiers Matisse en 1963.

Premier projet conçu par Matisse à l’automne 1948 pour les vitraux en colonnades du mur sud de la chapelle de Vence, associé à Jérusalem céleste composé pour le grand double vitrail à l’ouest. Matisse réalise une première maquette à échelle réduite d’un cinquième environ des dimensions réelles (ill. Londres 2014, p. 43). Il conçoit sa composition comme s’il s’agissait d’un seul vitrail avec l’idée d’unité et de continuité entre les deux parties. « Ce qui m’a intéressé c’était de faire une seule composition, avec ce décrochement au milieu » (Couturier-Rayssiguier 1993, p. 101). Il s’inspire d’un passage de l’Apocalypse – « Puis l’Ange me montra le fleuve de Vie, limpide comme du cristal, qui jaillissait du trône de Dieu et de l’Agneau » (Jean) – qui donnera son nom, Fleuve de vie, au vitrail. L’idée de jaillissement du fleuve lui inspire le principe d’un grand mouvement traversant, composé de deux courbes qui relient entre eux les panneaux disjoints par l’architecture. Il utilise un seul module formel, le carré, pour toute la composition. Chaque panneau est couvert, selon plus ou moins de densité, de carrés de papier découpé rouge, bleu, jaune, rose, organisés pour que l’ensemble « chante » (Couturier-Rayssiguier 1993, p. 104). Composées à partir du même module formel, les deux lignes traversantes en noir et blanc peuvent évoquer des coiffes moniales (Carpentier 2006, p. 16).

Matisse élabore la maquette à Paris en septembre et début octobre 1948. Le 10 octobre, il écrit au frère Rayssiguier qu’il l’a terminée (Couturier-Rayssiguier 1993, p. 83). À la mi-novembre, un mois après être rentré à Vence, il décide de renoncer à ce projet et d’en entreprendre un nouveau. Il trouve que « les vitraux sud de Paris “ne distraient” pas parce que tous les éléments sont identiques » (ibid., p. 98). De plus, Matisse estime qu’avec ses dix ouvertures, le vitrail du mur sud donne trop d’importance à la partie réservée aux fidèles (ibid., p. 100). Elles seront réduites à six dans les projets suivants.

En mai 1950, Matisse écrivait à Pierre que, pour financer la construction de la chapelle, il pourrait vendre ses projets de vitraux, au moins le 2e et le 3e – Vitrail bleu pâle et L’Arbre de vie. Concernant le premier, Fleuve de vie, il hésitait davantage : « Je pourrais le garder, à la rigueur, pour en faire cadeau un jour pour décorer une salle de conférences par exemple » (lettre à Pierre du 5 mai 1950, PML). C’est effectivement ce qu’il fait en 1952 lorsqu’il donne Fleuve de vie au groupe scolaire du Cateau-Cambrésis alors en projet et qui portera le nom de l’artiste. Le vitrail prendra place dans la salle de jeux de l’école maternelle. Dans cette perspective, il modifie la composition de 1948 : il comble les encoches à droite destinées à l’emplacement des stalles et réunit les deux groupes d’ouvertures, obtenant ainsi un ensemble continu fidèle de toute façon à sa conception d’origine. C’est à ce moment-là que Fleuve de vie devient Les Abeilles, ainsi que l’appelaient dans l’intimité Matisse et son entourage (Billot, dans Couturier-Rayssiguier 1993, p. 14). Comme pour tous ses vitraux, la réalisation des Abeilles est confiée à Paul Bony et les verres utilisés sont de Saint-Gobain, fabriqués par la verrerie de Saint-Just-sur-Loire. Ils se composent de trois teintes de jaune dépoli à l’acide, trois teintes de rouge dont un rose à l’or et deux au sélénium, trois teintes de bleu de cobalt, un blanc laiteux dépoli au jet de sable, un noir opaque avec deux nuances, noir-vert et noir-violet et un brun clair (Carpentier 2006, p. 25). Le vitrail est installé à la fin de décembre 1954 et l’école inaugurée le 2 octobre 1955. Quant à la maquette, la famille Matisse l’a léguée en 1963 au musée Matisse de Nice.

Le don fait par Matisse des Abeilles, conçues à l’origine dans un contexte religieux, à un lieu laïque, peut surprendre. Il illustre une dimension essentielle de sa démarche selon laquelle le sujet de l’œuvre est moins du côté de l’iconographie que du sentiment produit par la composition. Ce qu’il exprimait en 1908 en faisant référence aux fresques de Giotto à Padoue : « Je ne m’inquiète pas de savoir quelle scène de la vie du Christ j’ai devant les yeux, mais de suite je comprends le sentiment qui s’en dégage, car il est dans les lignes, dans la composition, dans la couleur » (repris dans EPA, p. 50). À cet égard, Les Abeilles étaient pour Matisse exemplaires : « Ce vitrail a valeur de symbole. J’ai fait le rêve de donner de la joie aux hommes. J’ai voulu créer au Cateau une féerie de couleurs qui serait comme un esprit de lumière » (cité dans Carpentier 2006, p. 17).

A. C.
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ABSTRACTION

La figure de Matisse est en général exclue des réflexions récentes concernant les origines de l’abstraction. Il mériterait pourtant pleinement d’y trouver une place, tant son œuvre et son apport théorique ont nourri le débat autour de l’abstraction du début du XXe siècle. Le projet, commun pour un temps, de Matisse et Derain de se recentrer sur une esthétique des moyens au moment du fauvisme, vaudra à Matisse de violentes attaques de la part des critiques de la génération symboliste. Les plus pertinents, Charles Morice et Maurice Denis, lui reprochent de ne pas poursuivre dans la voie de l’idéalisme néo-platonicien qu’ils avaient initiée, écrivant par exemple qu’il peint alors quelque chose de plus abstrait encore que de l’« artificiel idéaliste » ou de l’« artificiel décoratif », des « noumènes de tableaux » (Denis 1905b). En outre, la théorie de l’expression que Matisse révèle dans les Notes d’un peintre aura un retentissement considérable, notamment parmi ceux qui, comme Kandinsky, mènent une réflexion autour des fondements de la représentation.

La théorie matissienne de l’expression, de même que les grandes compositions de figures, telles que Les Baigneuses à la tortue, La Danse et La Musique par exemple, manifestent une mise en faillite de la rhétorique académique en faveur d’un formalisme radical. C’est ce que Matisse énonce assez clairement en 1908 : « L’expression, pour moi, ne réside pas dans la passion qui éclatera sur un visage ou qui s’affirmera par un mouvement violent. Elle est dans toute la disposition de mon tableau. » (Matisse 1908, EPA, p. 42). À partir de 1907, Matisse s’emploie à dépouiller progressivement son langage pictural de l’illusion de la profondeur ainsi que de la trace (touche ou geste) pour se concentrer presque uniquement sur la spatialité de la couleur, soit, donc, sa qualité de surface. Bien qu’il s’agisse d’une démarche picturale anti-illusionniste, Matisse reste toutefois, en romantique, attaché à la nature dont il traduit, non pas la réalité visuelle, mais plutôt la réalité mentale (sur ce point, le texte le plus éclairant est le compte rendu de la visite de Caffin en 1908, Caffin 1909).

Kandinsky fut alors manifestement très impressionné à la fois par la lecture des Notes d’un peintre, mais aussi par l’œuvre de Matisse, qu’il considère comme l’un des plus grands peintres français. Mais c’est justement cet attachement à la réalité extérieure que lui reproche Kandinsky, le fait qu’il soit resté un « impressionniste », « attaché à la beauté conventionnelle », au lieu de souscrire exclusivement à ce qu’il désigne comme la « nécessité intérieure ». (Kandinsky 1912/1989). Or Matisse ne pense pas cette « nécessité intérieure » en terme d’opposition avec la réalité extérieure. Il reste absolument attaché à une imagination qui puise à la source du réel, mais travaille constamment par son art à pénétrer les modalités de son rapport au monde. C’est bien ce rapport au réel, d’un point de vue phénoménologique, qui l’intéresse dans son art, et non la description de la donnée objective et visuelle. La métaphore de l’aveugle, que Matisse utilise souvent, explique très bien d’ailleurs cette situation et cette préoccupation constante de vouloir sortir de l’objectivisme descriptif sans néanmoins tomber dans le néant, soit, en terme matissien, un art dépourvu de sentiment.

De 1908 à 1917, l’abstraction, ou tout du moins la possibilité de son avènement, lui fait tout aussi peur que ses propres « théorèmes » avaient, en 1905, effrayé Maurice Denis, mais plus pour les mêmes raisons. Cette crainte toutefois n’a rien de paralysant. Tout au contraire, l’hypothèse de l’abstraction comme expérience du réel le stimule et motive une grande partie de ses recherches. Cela, il faut le préciser, dans une veine qui lui est tout à fait propre, puisqu’en marge des spéculations contemporaines du cubisme ou du futurisme. Dans les solutions qu’il propose, Matisse fait cavalier seul. À partir de 1908, il s’engage sur la voie d’un formalisme décoratif inspiré de l’Orient, qui s’impose comme un modèle esthétique. Mais surtout, comme l’a si bien montré Rémi Labrusse, le modèle oriental se constitue alors comme un paradigme critique qui lui permet de s’affranchir des codes de la mimesis (Labrusse 1999b). Son ouverture aux traditions extra-occidentales, en particulier islamique et byzantine, lui permet de développer une conception originale du décoratif pictural et de reformuler la notion même de tableau en tant que surface d’échange avec le spectateur et point de départ d’une nouvelle phénoménologie du regard. Les Intérieurs symphoniques de 1911 marquent le sommet de cette réflexion fondatrice. La voie orientale, stimulée par ses séjours en Russie et au Maroc et par sa découverte, au côté de Prichard, des arts byzantin et islamique, lui a certes ouvert « un nouvel espace plastique », c’est-à-dire la capacité de la peinture à habiter l’espace réel, mais aussi permis, dans le même temps, de considérer la question du statut iconique du tableau.

C’est encore à partir de la tradition orientale que Matisse aborde durant toute cette période la question de la ressemblance à partir de l’art du portrait. Ceux d’Olga Meerson, d’Yvonne Landsberg, de Mme Matisse ou de Sarah Stein portent cette question en son point extrême, et parviennent à signifier la présence sur un tout autre mode que celui de la seule ressemblance. C’est dans le tableau portrait conçu comme un lieu d’échange d’énergie à la fois psychique et physique que pouvait se manifester l’essence de l’être à partir de la rencontre avec le modèle. Cohésion de l’énergie et de la matière dans le tableau qui trouvait parallèlement sa formulation dans les nombreux repentirs et grattages qui ruinaient le mécanisme de l’illusion tout en nourrissant le flux de l’apparaître.

Il y eut aussi en 1912 l’histoire du « petit tableau bleu » tout à fait significative de la manière dont Matisse considérait alors l’abstraction comme un possible, dans lequel il refusait de s’engager. Il s’agit d’un petit paysage du premier séjour à Tanger (Le Marabout, repr. Washington 1986, p. 65), que Matisse fut tenté un moment de peindre entièrement bleu pour pouvoir rejoindre l’intensité de la sensation produite par ce mur bleu. Il aurait donc alors très bien pu franchir le pas, et lui aussi peindre l’éclat lumineux en se passant de la meule. Mais il n’a pas cédé au chant de la sirène. Que cette scène prenne place dans l’un des hauts lieux du réalisme pictural, celui de l’orientalisme, n’est d’ailleurs certainement pas un hasard.

Entre 1913 et 1917, Matisse entre dans la période de son œuvre généralement considérée comme la plus abstraite, tout du moins celle durant laquelle elle est encore plus ouvertement conceptuelle et austère, au point que la « réalité de conception », pour reprendre le vocable d’Apollinaire dans Les Peintres cubistes, prime largement sur la réalité visuelle. Parmi les tableaux le plus éloignés de cette réalité visuelle, on peut citer Vue de Notre-Dame, Poissons rouges et palette de 1914, Le Rideau Jaune de 1915. Laissons de côté Porte-fenêtre à Collioure qui est un tableau en suspens. Selon Yve-Alain Bois, Matisse aurait de nouveau, et pour la dernière fois, frôlé l’abstraction avec Coup de soleil dans l’allée de Trivaux de 1917. Mais ce fut le « coup de grâce » qui le conduisit juste après à un retour à la tradition luministe durant la période niçoise (Bois 1993, p. 55). Il n’est guère étonnant que cet ultime frottement avec l’abstraction ait eu lieu au cours d’une expérience de paysage, pratique à partir de laquelle il s’était extrait de l’empirisme impressionniste au moment de la période fauve. La plupart des paysages fauves de l’été 1905 sont déjà des expériences d’éblouissement, qui manifestent une volonté marquée d’atteindre un point limite de l’expérience sensorielle sans néanmoins dissoudre les éléments objectifs. C’est sans doute pour cette raison que Derain écrivait de Matisse qu’il se livrait à des exercices d’acrobatie. Mais c’était précisément ce qui l’intéressait alors, d’arriver à cette limite, à ce point de tension extrême qui lui donnait accès au jaillissement initiale de la sensation. Dans cette voie, Coup de soleil dans l’allée de Trivaux fut bien sa dernière acrobatie. Aussi Matisse s’empressa-t-il par la suite de revenir à l’objet, et même à lui donner, ainsi qu’au modèle, une importance accrue. « Il entreprend donc, écrit Georges Duthuit, de fortifier la résistance présentée par cette assise de la perception courante que l’objet, dès lors qu’il commençait à le peindre, avait toujours représentée pour lui » (Duthuit 1992, p. 119).

Dans les quelques rares occasions où il évoque l’abstraction, Matisse la décrit non comme une notion, mais plutôt comme une expérience du réel. Il confie ainsi à Duthuit : « Pour moi, je ne crois pas qu’il faille prôner l’une de ces deux méthodes de travail à l’exclusion de l’autre. Il arrive que toutes deux soient employées tour à tour par le même individu, soit qu’il ait besoin de la présence des objets pour recevoir des sensations et par là même surexciter sa faculté créatrice, soit que ses sensations se soient déjà classées, et, dans les deux cas, il pourra parvenir à cet ensemble que constitue le tableau » (Duthuit 1949/2006, p. 243). Mais il y a encore un autre motif à la crainte de l’abstraction qui se pose comme une limite à ne pas franchir, une sorte de garde-fou. Elle peut également désigner, dans l’esprit de Matisse, un style pictural. Sa crainte désigne alors celle de l’aridité qu’elle risque de produire par la systématisation de la forme et de son contenu. Il y a là un risque d’académisme auquel Matisse rechigne, surtout lorsqu’il considère celui dans lequel a versé le cubisme d’après 1914. Ce qui pourrait en partie aussi expliquer pourquoi, par un retour de balancier manifeste, il a, pendant une longue période, évité de « trop penser » son œuvre en cultivant ses acquis (le fameux relâchement de la période niçoise).

S’il n’avait été « rattrapé » par le discours de l’abstraction américaine, on pourrait donc considérer que Matisse aurait par la suite évolué totalement en marge de l’abstraction telle qu’elle s’est développée au cours de la première moitié du XXe siècle. En fait, la dernière partie de son œuvre, celle des années 1940 jusqu’à sa mort, entretient un rapport fécond avec le courant de l’abstraction. Du côté de la réception américaine après-guerre, Matisse fut présenté comme un des pionniers de l’abstraction, pouvant apporter un modèle à la génération d’artistes de l’expressionnisme abstrait qui contribuèrent, par leur regard, à renouveler profondément, outre-Atlantique, la vision que l’on avait de son œuvre. Selon Éric de Chassey, un des aspects les plus frappants de la manière dont Greenberg a commenté l’œuvre de Matisse fut « son incroyable concentration sur une lecture strictement abstraite de l’œuvre » (Chassey-Bois 2009, p 132). Pour Yve-Alain Bois, le principal point de convergence entre le système matissien et l’actualité de l’abstraction fut la montée du all-over. La dispersion du regard impliquée par le tableau chez Matisse a été perçue selon lui par les jeunes artistes américains : « Cette manière leur a donné la possibilité de concevoir l’abstraction différemment, autrement que comme une simple opposition à la figure. Il y a donc une dialectique assez étrange : c’est l’abstraction qui permet de regarder Matisse et c’est Matisse qui rend possible de regarder l’abstraction en dehors de sa simple opposition à la figuration » (ibid.).

À partir des années 1940, Matisse réfléchit de nouveau à son œuvre en regard de l’abstraction, ou plutôt toujours dans une réaction contre le courant de l’abstraction, se plaçant dans un registre qui n’opposerait plus les deux termes « figuratif » ou « non-figuratif », mais voudrait surmonter dialectiquement l’opposition. En 1947, il écrit ainsi à Rouveyre : « Je suis depuis mon retour de Paris dans une sorte de crise de conscience et il se pourrait qu’un grand chambardement de mon travail arrive. Je vois la nécessité de m’éloigner de toutes contraintes, de toutes idées théoriques pour me livrer à fond et complètement en me plaçant hors du moment, de mode de distinction du figuratif et du non-figuratif » (lettre du 25 décembre 1947, Matisse-Rouveyre 2001, p. 478). Les grandes gouaches découpées correspondent à cette tentative, notamment leur langage biomorphique considéré comme une « neutralisation de la figuration », comme on peut le lire dans l’Art d’aujourd’hui en 1953, l’un des organes français de diffusion de l’art abstrait. Même âgé et partiellement infirme, Matisse se tint toujours informé de l’actualité artistique, et les gouaches découpées peuvent être considérées comme une réaction à la tendance biomorphique de l’abstraction. À Marie Raymond (la mère d’Yves Klein), répondant sur le caractère abstrait de ses gouaches découpées, il affirme que ces termes « abstrait » ou « non-objectif » sont pour lui des coquilles vides : « Quand on parle d’abstraction, qui a toujours été l’essence de toute peinture réelle, n’est-il pas logique de concevoir que tout ce qui surgit spontanément a quelque rapport avec le rythme intrinsèque de l’harmonie individuelle avec le tout cosmique ? » (Raymond 1953). Certaines de ces gouaches des années 1944-1949 sont en effet non figuratives, comme celle (détruite) aux motifs purement géométriques qui apparaît sur les photographies de l’atelier de Vence de 1943-1944 prise par Cartier-Bresson, L’Hélice de fin 1945, ou encore l’Escargot de 1952, que Matisse avait titré Panneau abstrait sur racine de réalité. Si la forme y devient signe, Matisse se tient au seuil de l’abstraction comme il l’avait fait en 1917, son œuvre ayant toujours eu un ancrage dans la réalité.

C. G.
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ACADÉMIE JULIAN

Outre les quelques mois passés dans la classe de Bouguereau chez Julian entre octobre 1891 et 1892, Matisse retourne à l’académie après son retour de Corse. Le registre de l’académie Julian mentionne qu’il s’y inscrit pour un mois à partir du 9 juillet 1900, non pas dans l’atelier de la rue du Dragon, mais dans l’annexe de la rue Fontaine (Flam 1986, p. 486, n. 35).

Voir aussi : Bouguereau




ACADÉMIE MATISSE

À part les Notes de Sarah Stein, les témoignages directs les plus complets à propos de l’académie sont ceux de Hans Purrmann (Purrmann 1922), Greta Moll (Salzmann 1975, p. 43-49) et le texte d’une conférence de Max Weber du 22 octobre 1951 (A A A). Outre ces témoignages d’anciens élèves, plusieurs auteurs évoquent l’académie Matisse, principalement Barr (à partir des témoignages originaux, Barr 1951, p. 116-117), mais aussi Flam, 1986, p. 220-223, Seckel 1991 et Cauman 2000, p. 75-100.

Genèse. L’académie Matisse ouvre en janvier 1908, à un moment clé de la carrière de Matisse. Sa réputation internationale commence à s’établir, à travers ses collectionneurs, alors principalement américains, russes et allemands, mais aussi à travers la circulation matérielle et immatérielle (par les reproductions) des œuvres par le biais des expositions dans toute l’Europe, largement soutenue par ceux qui furent les deux premiers marchands de Matisse, Druet et Bernheim-Jeune. Depuis le scandale de la salle VII du Salon d’automne de 1905, la célèbre « Cage aux fauves », Matisse s’est imposé comme le chef de file du groupe de ceux que l’on nomme alors les Fauves et la critique ne cesse de railler à cet égard ses excès, ses incohérences picturales, mettant en doute dès que cela est possible l’authenticité de sa démarche artistique, que l’on associe au tapage de la réclame. S’impose donc à ce moment-là à Matisse la nécessité d’établir sa pensée artistique, afin, d’une part, de couper court à l’image de charlatan de la peinture qu’une certaine critique conservatrice persiste encore à répandre, d’autre part, parce que désormais commence à apparaître ici et là des émules. Bien malgré lui en effet, Matisse a fait école et les suiveurs se multiplient. Pour un artiste qui entendait mener sa carrière (rappelons que Matisse a déjà près de quarante ans), cela pouvait être nuisible. Son engagement dans l’académie repose en partie sur cette volonté d’éviter l’émergence de clones et de démentir toute hypothèse de fantaisie artistique de sa part. Il était grand temps de contrôler les choses à cet égard et d’établir son statut de maître.

L’académie Matisse fut aussi un moyen pour le peintre d’élaborer sa pensée théorique, au moment où son prestige commençait à être concurrencé par l’apparition du cubisme. La montée de la rivalité entre les deux camps, picassoïstes contre matissistes (voir Stein 1934-1980, p. 72), commence en effet durant l’année 1908 et plus particulièrement lors de l’épisode du Salon d’automne, quand les toiles cubistes de Braque sont refusées, pour s’amplifier l’année suivante. Parallèlement à la création de l’académie, Matisse publie en décembre 1908, dans la Grande Revue, le texte fondateur de sa pensée artistique, les Notes d’un peintre (Matisse 1908, repr. dans EPA, p. 40-58). Sur un autre plan, la création de l’académie, dont l’idée initiale est due aux Stein, répondait aussi à un projet esthétique fondé sur la notion d’expérience. Le salon des Stein (celui de la rue de Fleurus, comme celui de la rue Madame) fut en effet le lieu de développement d’une pensée dialectique à partir de la création contemporaine, et cela en présence des artistes. Une approche pédagogique de la connaissance esthétique en découlait, qui reposait sur la nécessité d’un contact direct avec l’objet, indispensable pour susciter l’immédiateté de l’expérience. Cela a probablement contribué à l’idée de fonder l’académie, de même que le fait que Sarah et Leo pratiquaient alors tous deux la peinture et, dans le cas de Sarah, bénéficiait déjà des corrections de Matisse.

Création de l’académie. Sarah Stein trouve ces corrections efficaces et suggère à Matisse d’en faire autant avec d’autres. Ils décident alors de faire un « petit coup d’État » et de soumettre à Matisse des dessins de Hans Purrmann (Purrmann 1922, p. 33). Les Américains Bruce et Weber se joignent à eux, ainsi que les Allemands Oskar et Greta Moll, le Suédois Karle Palme, amené par Leo Stein, qui y participe aussi pour un temps, et Biette. Ensemble, ils s’organisent, louent un atelier, voisin de celui de Matisse au couvent des Oiseaux, rue de Sèvres, et partagent les frais, sous la houlette de Purrmann devenu le massier. Une fois par semaine, le samedi, Matisse vient corriger gratuitement les travaux de ces élèves déjà tous expérimentés. L’académie est donc ouverte aux premiers jours de l’année 1908 (Weber 1951, p. 9) et ne comprend, au départ, pas plus d’une petite dizaine de participants.

Au printemps 1908, le couvent des Oiseaux étant mis en vente par l’État, Matisse et son académie s’installent dans l’ancien couvent du Sacré-Cœur. Jusqu’à l’été, les effectifs sont stables, mais, à partir de l’automne, l’afflux de nouvelles recrues commence. Selon Grünewald, pas moins de cent vingt élèves seraient passés par l’académie Matisse, de diverses nationalités, majoritairement scandinaves, allemands, hongrois, et seulement deux français (Barr 1951, p. 117). Werenskiold en compte quatre-vingt-trois au total (Werenskiold 1984, p. 197-198), mais ces chiffres ne peuvent être qu’approximatifs puisqu’il n’a pas été tenu de registre. La plupart des élèves étaient probablement drainés par la communauté d’artistes étrangers qui gravitaient alors autour du Café du Dôme, fréquenté par Purrmann et les Stein (Purrmann 1922, p. 33). On notera la présence de femmes (les académies mixtes étaient alors plutôt rares), comme, outre Sarah Stein, Meerson, Vassiliev, Mathilde Vollmoeller ou Sigrid Hjertén. Une photographie (celle ayant appartenu à Palme) montre trente-cinq élèves, dont un tiers sont des femmes (ill. dans Paris 1993a, p. 89). Après quelques mois, ceux de la première heure s’en vont : Leo Stein ne vient plus qu’occasionnellement, les Moll sont repartis en Allemagne en mai 1908, et Weber quitte l’académie en juillet 1908, relayé par un autre Américain, Russell, arrivé au printemps (Kushner 1990, p. 33). On ne sait pas exactement quand Sarah Stein cesse de venir à l’atelier. Selon Harriet Levy, elle n’y aurait travaillé qu’une année, avec assiduité (Levy 1933, p. 11).

La rançon du succès. Pendant près d’un an, de l’été 1908 à mai 1909, Matisse quitte peu Paris, sauf un bref séjour en Allemagne en juin 1908 avec Purrmann. Outre les séances de correction de ses élèves qui ont lieu tous les samedis, il se consacre alors presque entièrement à son travail sur les grands formats commandés par Chtchoukine. En juin 1909, le couvent du Sacré-Cœur est mis en vente lui aussi et, après des vacances dans le Midi, les Matisse s’installent à Issy-les-Moulineaux. Dès lors, l’artiste doit se déplacer deux fois par semaine à Paris pour les corrections à l’académie, le vendredi pour l’atelier de sculpture, le samedi pour celui de peinture. On a longtemps pensé que l’académie avait fermé ses portes en 1911 (Barr 1951, p. 117 ; Flam 1986, p. 264 et Seckel 1991 p. 317), mais une lettre de Matisse à Biette permet de comprendre qu’il met fin à cette expérience par trop pesante dès le printemps 1910, alors qu’il est en train d’achever La Musique (lettre de Matisse à Biette, s. d., AHM). L’expérience se solda donc, pour Matisse, par un échec. Les élèves étaient trop nombreux (de ce point de vue ce fut donc paradoxalement une réussite) et surtout un malentendu persistant s’est instauré entre le maître et ses élèves, dont un certain nombre venait seulement pour « faire du Matisse », pensant même qu’il leur livrerait quelques recettes. Finalement, Purrmann, qui fut sans doute avec Bruce l’un des plus investis dans l’aventure, doit admettre que Matisse « n’avait rien d’un maître d’école […] qu’il était pratiquement comme un de ses élèves ; […] essayant toujours d’analyser ses peintures » (Purrmann 1922, p. 35).

L’enseignement. Sur le contenu de l’enseignement de Matisse, le principal témoignage reste les notes prises par Sarah Stein en 1908 et publiées par Barr en 1951 (Barr 1951, p. 550-552, traduit en français dans EPA, p. 64-74). Le manuscrit original est reproduit dans San Francisco 2011, p. 334 à 358. Le témoignage de Weber, bien que postérieur, donne également de très bonnes indications de la classe (Weber 1951), ainsi que celui de Purrmann (Purrmann 1922) et de Jean Heiberg (New York 2001, p. 28-29).

La nécessité de définir avec clarté son objectif, aussi bien que le moyen d’y parvenir, de même que son corollaire, l’aptitude à l’autocritique, fut sans doute l’un des points dominants de son enseignement. Matisse, qui a lui-même suivi un cursus académique à l’École des beaux-arts, en reprend les étapes fondamentales : dessin d’anatomie, dessin d’après des moulages antiques et d’après les maîtres, dessin d’après modèles, et après seulement, des académies peintes. Dans le déroulement même de cet apprentissage, rien de très original, ni de très novateur par conséquent, ce qui a dû en décevoir plus d’un qui ne s’attendait pas à une discipline si sévère. Plus intéressant et spécifique est le rapprochement constant que Matisse établit entre le dessin et la sculpture dans la recherche de l’équilibre des formes (méthode qu’il a lui-même adoptée) et toujours à cet égard en référence non seulement à la sculpture antique, mais aussi médiévale (des photographies de statuaire de Chartres sont épinglées au mur) et africaine.

Son enseignement ne visait pas à la correction individuelle, mais plus à l’énoncé d’un certain nombre de règles générales et concises auxquelles l’élève devait toujours se référer et qui visaient pour la plupart à une conceptualisation de la forme humaine. Parmi elles se trouvait notamment la recherche de l’unité à partir de la construction des parties, chacune d’entre elles devant être au préalable comprise séparément (voir par exemple Russell Notebooks, The Morgan Russell Archives, Montclair Art Museum, cité dans Kushner 1990, p. 33), parfois à l’aide de métaphores visuelles (un pied est un pont, un bras, un rouleau d’argile, le bassin, une amphore… Stein, cité dans EPA, p. 64-45) qui suggèrent à la fois la forme et sa fonction dans l’architecture générale de la figure. Il insiste en outre beaucoup plus sur la forme, en tant que volume et masse, que sur la notion de contour traditionnellement enseignée. Ainsi, une grande importance est accordée aux vides, aussi bien dans l’enseignement du dessin que dans celui de la sculpture (voir par exemple Stein, cité dans EPA, p. 67). Pour la sculpture – la dernière année, on comprend que c’était le seul atelier vraiment actif (Heiberg, dans New York 2001, p. 29) –, Matisse refuse d’employer la méthode de la silhouette, qui consiste à copier les différents profils du modèle en le faisant tourner, et préconise à la place de tourner autour de lui, parfois de lui tourner le dos, afin de mieux élaborer son organisation formelle, abstraitement (ibid.). Il préconise en outre de considérer la sculpture en tant qu’un objet pouvant être manipulé et de la concevoir de cette façon. Lorsqu’il montre à ses élèves sa collection de statuettes africaines, « il prend une figurine dans ses mains et nous montre ses qualités sculpturales authentiques et instinctives » (Weber 1951, p. 14 ; sur cet aspect, voir aussi Stein, cité dans EPA, p. 70.) Spécifique également à son enseignement était la référence insistante qu’il faisait à Cézanne. Il soulignait notamment son « exécution méticuleuse inégalée », la plasticité architectonique de sa peinture étant mise au même plan que celle de la Grèce archaïque (Weber 1951, p. 10).

Le cursus incluait également un enseignement de la couleur, à la fois théorique et pratique. Il rejetait l’emploi d’une couleur criarde, arbitrairement outrancière à laquelle certains élèves s’essayaient en voulant faire « du Matisse ». Étaient explicitées les théories scientifiques de la couleur, de Chevreul, Helmholtz et Odgen Rood en regard de la méthode néo-impressionniste, ainsi que l’arabesque de l’art d’Extrême-Orient et son influence sur les principes fondamentaux de l’art d’Occident (Weber 1951, p. 11). Il prenait soin de distinguer « la valeur intrinsèque et la fonction de la couleur » indépendamment de sa valeur tonale : « C’était l’un ou l’autre », se souvient Purrmmann (Purrmann 1922, p. 38 et Heiberg, dans New York 2001, p. 29). Les notes prises par Sarah Stein à propos de la couleur montrent en outre que Matisse enseigne à ses élèves ce à quoi il est lui-même parvenu à ce moment : une construction du tableau à partir de trois ou quatre teintes, équivalentes au sujet par leurs rapports (et non, précise-t-il, des teintes elles-mêmes équivalentes au sujet ; Stein, cité dans EPA, p. 72). Pour mieux expliquer cela, il leur montre et explique le changement des couleurs dans La Desserte rouge de 1908 (Weber 1951, p. 15). Il insiste également sur le fait que cette palette de trois ou quatre couleurs doit être définie dès le départ (Purrmann 1922, p. 35). L’évolution ultérieure de Russell, Bruce ou encore celle de Survage (lui aussi élève de Matisse) vers le synchromisme prend sans doute en partie son impulsion initiale dans cet enseignement de la couleur.

Enfin, dernier grand principe qui dirige sa méthode d’enseignement, même si Matisse n’a que peu recours à la correction individuelle, ces règles générales sont développées au contact des œuvres (ou de reproductions), que ce soient celles de ses élèves, les siennes propres ou celles de sa collection personnelle.

C. G.

Voir aussi : Allemagne ; Notes d’un peintre ; Purrmann ; Stein




Acanthes (Les)

H/T, 115/80, Tanger, Paris, mars-avril 1912, Moderna Museet, Stockholm.

Tout comme Les Pervenches et La Palme, Les Acanthes marquent le retour de Matisse au paysage. Le premier séjour à Tanger est en effet l’occasion pour l’artiste de « reprendre contact avec la nature » (Tériade 1952, repr. dans EPA, p. 117), ce qu’il n’avait pas fait depuis les années du fauvisme, privilégiant le travail de la figure depuis 1908. Après des semaines de pluie ininterrompue depuis son arrivée au Maroc en février, Matisse est ébloui par la luxuriance de la végétation marocaine, en particulier dans le jardin de la propriété de Jack Brooks dont il a obtenu l’accès. C’est cette exaltation, son éblouissement au contact de cette féerie végétale qu’il tente de restituer dans les trois peintures du jardin de la villa Brooks. Celui des Acanthes représente un coin du parc « planté de très grands arbres, épanouissant très haut leur feuillage », avec le « sol couvert d’acanthes » (Matisse 1941/2013, p. 317).

Il travaille longuement au tableau, pendant plus d’un mois et demi, dans l’angoisse de ne pouvoir restituer le sentiment d’élévation produit par la taille des arbres et la profusion végétale. L’œuvre porte la marque de nombreux repentirs, reprises de troncs et de feuillages dans le fond, tout particulièrement au niveau de l’axe vertical du tronc du pin. C’est de cette zone du tableau, spécialement délicate, que lui viendra enfin la solution. Il écrit à Amélie le 31 mars avoir trouvé ce qui jusque-là nuisait au tableau : « […] les deux taches de couleurs sur l’arbre, le pin. Elles arrêtent l’élan des lignes, elles tuent l’arbre vert clair, presque jaune du fond […]. Ces deux taches enlevées, le tableau a beaucoup de grandeur » (lettre à Amélie, du 31 mars 1912, AHM, citée dans Labrusse 1999a, p. 40). Il rapporte le tableau à Paris en avril, et continue probablement à y travailler, puisque Sembat relate avoir vu évoluer à différentes étapes le traitement du sol et des arbres « à chaque fois haussé vers la décoration, vers le calme, vers la simplicité abstraite » (Sembat 1920, p. 10). Il n’en est toujours pas satisfait lorsqu’il repart au Maroc en octobre, puisqu’il y rapporte sa toile avec l’intention de la reprendre. Ce qu’il ne fit pas.

Le tableau offre une surface particulièrement variée, animée des vibrations issues des traces d’effacements successifs, du couvrement tout en transparence du bleu sur le rose dans toute la partie inférieure, de l’entrelacs du contour des feuilles d’acanthes ou du rythme élancé des feuilles d’iris. Ces vibrations donnent à la peinture un souffle, une respiration, qui s’accorde à la verticalité du motif du pin et du format en hauteur, pour produire le sentiment d’allègement libérateur éprouvé par l’artiste à ce moment. La qualité expansive de l’espace pictural qui s’était imposée l’année précédente dans les Intérieurs symphoniques à partir de la dimension décorative trouve ici son équivalent dans l’art du paysage. Cet espace « agrandi », sans limite, qui n’est déjà plus celui de la tradition occidentale, ne pouvait plus s’accorder avec l’espace réel, celui du parc qui lui paraît bien plus petit que dans son souvenir lorsqu’il y retourne (Matisse 1941/2013, p. 317). Ce décalage ne lui fit très probablement que mieux réaliser la préférence qu’il allait désormais accorder dans sa peinture à l’espace mental.

Acquis par la galerie Bernheim-Jeune en décembre 1913 pour 1707 francs (lettre de Fénéon du 20 décembre 1913, AHM), Les Acanthes sont cédées à Léonce Rosenberg en mars 1914 pour 5 000 francs (lettre de Fénéon du 4 mars 1914, AHM), puis revendues à Halvorsen en 1917 (Dauberville 1995, vol. I, no 139) qui en fait don au Moderna Museet.

C. G.
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Acanthes (Les)

Papier gouaché découpé et collé, fusain, 311/350, 5, 1953, Bâle, Fondation Beyeler.

Avant la grande composition de 1953, Matisse exécute une gouache découpée qu’il nomme également Acanthe (St Louis 1977, no 196), version stylisée du motif. L’œuvre se compose d’une forme végétale proche de certains motifs de La Perruche et la sirène, fixée sur un fond monochrome (ill. Paris 1961, p. 45). Le petit Escargot de 1952 est également évoqué par Matisse à Verdet comme une « sorte d’acanthe en volute » (Verdet 1952, p. 64). La grande gouache découpée, Les Acanthes, est conçue spontanément l’année suivante dans la perspective d’une céramique, à l’instar de La Piscine. Mais, à la différence de La Piscine, la céramique des Acanthes est exécutée du vivant de Matisse, et donc sous sa direction (ill. Rome 1997, no 139). Elle est présentée lors de la rétrospective de 1956 (Paris 1956, no 106).

Du tableau de 1912 à la gouache découpée de 1953, Matisse s’attache à un motif qu’il avait auparavant traité dans l’ensemble plus vaste d’un paysage. Il isole en effet les acanthes, qui deviennent le seul sujet de l’œuvre, comme, en un sens, il l’avait fait pour La Danse de 1910 en reprenant le motif de la ronde du Bonheur de vivre. Les acanthes sont monumentalisées, composées de découpages disposés sur un simple fond blanc, disjoints les uns des autres comme les membres de La Négresse de 1952-1953. L’air circule partout, la sensation d’espace est décuplée.

Matisse exprime son sentiment personnel de la feuille d’acanthe, en dehors de tout stéréotype. En 1941, se remémorant les impressions qu’il avait ressenties dans le jardin de la villa Brooks à Tanger, il confiait à Courthion : « Le sol était couvert d’acanthes. Je n’en avais jamais vu. Je ne connaissais les acanthes que par les chapiteaux corinthiens observés à l’École des beaux-arts » (Matisse 1941/2013, p. 125). En 1953, précisément l’année où il exécute Les Acanthes, il fait encore ce même constat : « Aux visiteurs qui venaient me voir à Vence, j’ai souvent posé la question : Avez-vous vu les acanthes, sur le talus qui borde la route ? Personne ne les avait vues ; tous auraient reconnu la feuille d’acanthe sur un chapiteau corinthien, mais au naturel le souvenir du chapiteau empêchait de voir l’acanthe. C’est un premier pas vers la création, que de voir chaque chose dans sa vérité, et cela suppose un effort continu » (EPA, p. 321-323). Matisse les a incontestablement regardées, ces acanthes, et rendues vivantes selon un équilibre ténu entre les couleurs, les formes, leur disposition dans l’espace, l’espace laissé blanc entre elles, comme l’indiquent les innombrables trous d’épingles présents sur les découpages.

Les Acanthes ont été montées sur toile par Lefebvre-Foinet en 1957-1958 dans la perspective de la grande exposition sur les gouaches découpées organisée à Berne en 1959, où elles ont été exposées pour la première fois (Berne 1959, no 30). Ernst Beyeler acquiert la composition en 1960. À l’inverse d’autres grandes gouaches découpées, l’œuvre a été très peu commentée. Trois lignes dans St Louis 1977 (no 213), quasiment rien dans Elderfield 1978b, de même que dans le texte de Cullinan consacré aux grandes compositions de la fin de la carrière de Matisse dans Londres 2014 (p. 231-239). C’est seulement du point de vue technique que l’œuvre est généreusement mentionnée dans le même ouvrage, dans le contexte de sa restauration réalisée en 2009-2012 à la fondation Beyeler. Pendant cette longue période, l’œuvre est restée visible, la fondation ayant spécialement aménagé une salle vitrée dans les espaces d’exposition. Selon les études menées à cette occasion, les lignes de fusain seraient antérieures à l’étape de fixation des découpages dans le processus d’élaboration de l’œuvre. Elles auraient été tracées par Matisse comme des repères indiquant les grandes lignes de la composition à venir (Londres 2014, p. 259). Cette hypothèse peut sembler convaincante pour une part seulement, car pourquoi les lignes au fusain n’apparaissent-elles qu’à certains endroits de la composition ? Aussi des zones d’ombre demeurent quant à la façon dont Matisse concevait ses gouaches découpées, notamment en ce qui concerne la place du dessin. C’est assez explicite dans les cas Nu bleu IV et d’Acrobates, mais beaucoup moins pour d’autres œuvres comme Les Acanthes ou La Négresse. En outre, dans de nombreuses compositions, toute trace de dessin est absente. Nul systématisme donc, uniquement des cas particuliers.

A. C.




ACROBATE

Matisse emploie parfois cette métaphore, s’identifiant à l’acrobate pour expliquer que, son dessin au trait, malgré son apparente facilité, est le résultat d’une longue préparation. « C’est pour libérer la grâce, le naturel que j’étudie tellement avant de faire un dessin à la plume. Je ne m’impose jamais violence ; au contraire ; je suis le danseur ou l’équilibriste qui commence sa journée par plusieurs heures d’exercices d’assouplissement, de façon à ce que toutes les parties de son corps lui obéissent (Matisse 1939, repr. dans EPA, p. 161 et aussi Escholier 1956, p. 145 ; Dauberville 1958, cité dans EPA, p. 152, n. 13 ; Degand 1945, repr. dans EPA, p. 300). Cette référence à l’acrobate permet également de comprendre que chaque dessin est pour lui l’occasion d’une expérience unique. Intervient aussi dans cette figure l’idée de l’élan nécessaire à la réalisation du dessin, qu’il qualifie d’« inspiré », celui réalisé en une fois, sans interruption, pour que le flux ne soit pas bloqué. C’est donc un équilibre fragile, qu’un petit détail extérieur peut venir perturber et interrompre, ce qui nous rappelle en outre la nature corporelle du dessin chez Matisse et par conséquence le fait qu’il ne soit pas assimilé à une donnée abstraite, un disegno.

C’est d’ailleurs au moment où il travaille à La Danse pour la fondation Barnes que Matisse exécute une série de dessins lithos de danseuses acrobates d’après Lisette, comme pour mieux vérifier combien cette réalisation l’a conduit à reprendre conscience de la nécessité de l’implication corporelle dans le processus créatif. C’est aussi cette réalité physique du corps comme projection psychique que traduit Picasso au même moment dans ses acrobates (ex. L’Acrobate bleu, 1929, MNAM, ou Femme acrobate, 1930, coll. Bernard Ruiz Picasso).

C. G.




Acrobates

Papier gouaché découpé et collé, fusain, 213/209, 5, 1952, New York, coll. part (repr. dans Londres 2014, p. 209).

La grande composition des Acrobates appartient à la série des Nus bleus. Composée sur l’un des murs de l’appartement du Régina, elle serait née de l’observation par Matisse d’un modèle vêtu d’un collant noir, exécutant à sa demande une danse acrobatique (Notes de Lydia Delectorskaya, 1977, AHM). Sur le même sujet, Matisse a exécuté une série de dessins au crayon de petit format sans doute antérieurs (Londres 2014, p. 208) et de grands dessins au pinceau à l’encre de Chine, reproduits de Verve 1958. Selon Fourcade, ces dessins ont pour point de départ un fusain de nu agenouillé, le dos renversé en arrière (repr. dans Derrière le miroir, no 46, mai 1952). Six sont visibles, sur des photographies de l’époque, fixés sur le mur du grand atelier du Régina perpendiculaire à celui couvert par Grande Décoration aux masques (Elderfield 1978b, p. 126-127). La question de savoir si les grands dessins au pinceau à l’encre de Chine sont antérieurs ou postérieurs à la gouache découpée reste ouverte. Selon Paris 1975, Matisse travailla simultanément aux grands dessins au pinceau à l’encre de Chine et à la gouache découpée (p. 182). Lydia Delectorskaya, quant à elle, donne deux témoignages contradictoires. Selon l’un, Matisse aurait d’abord exécuté les dessins puis la gouache découpée ; selon l’autre, les dessins seraient la conséquence du long travail de Matisse sur la gouache découpée (Notes de Lydia Delectorskaya, 1977, AHM). Ce dernier semble plus vraisemblable. Matisse commence la gouache découpée par la figure de droite. Il la travaille longuement, « la modelant comme une sculpture en terre : tantôt en rajoutant tantôt réduisant ses volumes » (ibid.), mêlant aussi les lignes dessinées au fusain aux découpages. Le temps et la recherche difficile nécessités par l’acrobate de droite ont déterminé l’exécution rapide de la deuxième acrobate, à gauche, et vraisemblablement dans la foulée, comme autant de variations, celle de la sirène et de certaines nageuses de La Piscine dont les formes présentent de grandes similitudes. Les grands dessins ont sans doute aussi été exécutés à ce moment-là. C’est certainement ces dessins que Matisse évoque lorsqu’il écrit à Pierre : « J’ai fait 8 grands dessins au pinceau de plus d’un mètre de hauteur ce qui demande un effort physique un peu trop grand pour mes capacités. Aujourd’hui ça va déjà mieux » (lettre à Pierre du 12 octobre 1952, PML). Les deux figures des Acrobates entretiennent entre elles le même rapport que celui de Nu Bleu IV avec Nu Bleu I, II et III. Du travail laborieux qu’a nécessité le premier ont jailli les trois autres.

La gouache découpée est exposée pour la première fois lors de la rétrospective Matisse en 1956 (Paris 1956, cat. no 99). Elle fait partie des grandes expositions consacrées aux gouaches découpées entre 1959 et 1961 (Berne 1959, no 20 ; Amsterdam 1960, no 18 ; Paris 1961, no 24). Elle figure aussi dans l’exposition du Centenaire en 1970 (Paris 1970, no 224).

A. C.
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AFFAIRE HUMBERT

Le premier volume de la biographie d’Hilary Spurling révèle les développements de ce scandale à la fois politique, judiciaire et financier auquel étaient mêlés les beaux-parents de Matisse (Spurling I). Les Parayre étaient de longue date des proches amis de Gustave Humbert, député républicain de la Haute-Garonne, puis garde des Sceaux. Armand Parayre devient un des proches collaborateurs de son fils Frédéric avec lequel il dirige le journal radical de Melun, L’Avenir de Seine-et-Marne, jusqu’en 1894 (il appartient avec lui à une loge maçonnique de Toulouse). Installés à Paris par la suite, les Parayre administrent une partie des affaires de la famille Humbert, notamment leur banque d’épargne.

Mais la grande fortune des Humbert, par ailleurs très proches des milieux radicaux républicains, se révèle totalement fictive, fondée sur une escroquerie à laquelle ont été pris la plupart de leurs créanciers. En 1902, le scandale éclate et les Humbert prennent la fuite. L’atelier de Matisse est perquisitionné ainsi que la boutique de sa femme ; ses beaux-parents se retrouvent sans emploi et harcelés par la presse qui s’empare de l’affaire avec d’autant plus de virulence qu’elle implique des hommes politiques. Les Matisse sont inévitablement pris dans la tourmente morale qui s’est abattue sur leur famille et se trouvent privés de l’aide financière des parents d’Amélie. À la fin de 1902, celle-ci doit céder sa boutique de chapeaux et le couple va s’installer chez les parents de Matisse, dans le Nord. Armand Parayre est écroué en décembre 1902 pour complicité d’escroquerie, et finalement relâché à l’issue du procès Humbert qui se tient à Paris en août 1903.

Spurling remarque que pendant tout le temps que dura le scandale Humbert, de début mai 1902 jusqu’à la fin août 1903, « Matisse n’est pas en mesure de peindre » (Spurling I, p. 251). Ce qui n’est pas tout à fait exact, puisque c’est à ce moment-là qu’il réalise des tableaux tels que L’Atelier sous les toits ou Le Bouquet à la table de bambou, qu’il estime tous deux très réussis.

C. G.
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AFFICHES

Les compositions que Matisse créa spécialement pour des affiches ne sont pas très nombreuses. Elles datent pour l’essentiel d’après la Seconde Guerre mondiale, au moment où la gouache découpée prend une place de plus en plus importante et où, après la réalisation des couvertures pour Cahiers d’art et Verve, elle apparaît comme le moyen le plus adapté aux techniques de l’imprimerie. De plus, elles coïncident avec l’essor de l’imprimerie Mourlot, que Matisse rencontre en 1937 à l’occasion, précisément, de la réalisation d’une affiche reproduisant Le Rêve de 1935 pour l’exposition L’Art indépendant. La majorité des affiches conçues par Matisse se rattachent à des expositions de son œuvre ou à des expositions thématiques auxquelles il participe. Quelques affiches lui ont été commandées pour accompagner des manifestations d’un autre ordre. Matisse les concevait en général sans texte, laissant vacant l’espace qui devait l’accueillir, pour des raisons techniques sans doute. Dans sa forme et sa composition, le texte était la plupart du temps l’affaire de l’imprimeur en accord avec Matisse.

La première affiche significative qu’il exécute est celle qui accompagne l’exposition organisée à l’occasion de la publication de Jazz, en décembre 1947, à la galerie Berès à Paris et à New York, et à la galerie Europa à Rio de Janeiro. Il réalise également celle de l’exposition que le Musée d’art moderne consacre à son œuvre récent en 1949 (Paris 1949a), d’une esthétique plus traditionnelle à tous points de vue : composition, typographie, etc. Surtout au regard de celle de l’exposition de La Pensée française en 1950 (Paris 1950b), conçue en gouache découpée, le titre et le lieu de l’exposition compris. Les dates et l’adresse sont, elles, calligraphiées. L’affiche représente un visage de femme, qui a été rapproché dans sa typologie des illustrations que Matisse exécute en 1948-1949 pour Une fête en Cimmérie (Saint Louis 1977, no 113). Deux autres affiches importantes pour des expositions « Matisse » sont celles de la manifestation londonienne dédiée à sa sculpture, au début de 1953, qui mêle un visage dessiné au pinceau et des découpages colorés (Londres 1953, maquette, musée Berggruen, Berlin) et celle de l’exposition Henri Matisse. Papiers découpés, à la galerie Berggruen en 1953, composée d’un motif végétal rouge sur fond bleu, caractéristique des œuvres présentées, bien que, paradoxalement, cette œuvre ne figurât vraisemblablement pas dans l’exposition (ibid. no 164, voir aussi ill. Londres 2014 p. 24). Matisse a également réalisé la couverture du catalogue de ces expositions et parfois le carton d’invitation. Il faut toutefois souligner que cette pratique n’avait rien de systématique. Pour plusieurs expositions qui ont eu lieu à la même époque, l’affiche reprend simplement l’une de ses œuvres, notamment Dessins récents d’Henri Matisse, à la galerie Maeght en 1952 ; de même pour Henri Matisse. Lithographies rares, à la galerie Berggruen en 1954, alors que pour cette dernière, Matisse conçoit la couverture du catalogue.

En 1952, à la demande de Mourlot, Matisse exécute l’affiche de l’exposition Affiches d’expositions réalisées depuis 25 ans par l’imprimerie Mourlot, sans doute l’une des compositions les plus abstraites réalisées par Matisse. La même année, il conçoit une autre affiche pour une exposition thématique, Les Peintres témoins de leur temps le dimanche, présentée en 1953 au Musée d’art moderne de la Ville de Paris, puis au musée de Bourges. La composition est aussi la couverture du catalogue.

Enfin, il a aussi créé des affiches pour des occasions moins attendues, telle que la promotion du tourisme pour la ville de Nice, à la demande du député maire de la ville, Jean Médecin. L’affiche, créée en 1949, se compose de l’Intérieur aux grenades de 1948 (musée Matisse, Nice), agrémenté des mots calligraphiés : Nice, Travail & Joie. Et Madame de Pompadour, en 1951, l’une de ses plus belles affiches, composée d’un visage de femme dessiné au pinceau et à l’encre, et de gouache découpée, pour le bal de l’École des arts décoratifs où Matisse a lui-même étudié entre 1892 et 1894. Le texte manuscrit par Matisse indique : « Madame de Pompadour reçoit le mardi 20 Novembre 1951 au Pavillon de Marsan à 22 heures ».

Tête de Marguerite et fleurs, réalisée à l’aquarelle vers 1915-1916 (galerie Berès, Paris) ressemble fortement à un projet d’affiche par ses dimensions (105 x 75 cm) et sa composition qui présente un grand vide central, comme l’emplacement prévu d’un texte. Elle a en tout cas été utilisée comme telle après la mort de Matisse, à l’occasion de l’exposition Henri Matisse. Aquarelles, Dessins, galerie Jacques Dubourgen juin 1962.

A. C.

Voir aussi : Mourlot





AHRENBERG, Theodor (Göteborg, 1912-Vevey, 1989)

Ce grand collectionneur suédois possédait près de deux cents œuvres de Matisse, notamment la grande gouache découpée Apollon (Moderna Museet, Stockholm) ainsi que la céramique correspondante, acquises en 1954. À Stockholm en 1954 est organisée une exposition de sa collection d’art moderne comprenant cent œuvres de Matisse sur les deux cents présentées (Stockholm 1954) : « Je voyais toujours dans l’esprit fondamental de ma collection un hommage à Henri Matisse », écrit-il à ce moment à l’artiste (lettre d’Ahrenberg du 29 octobre 1954, AHM). Sous la pression fiscale du gouvernement suédois, il doit se dessaisir de sa collection et s’installer en Suisse. En 1960, chez Sotheby’s à Londres, quarante-neuf bronzes sont vendus puis mis aux enchères.

Son fils Staffan Ahrenberg a repris en 2010 les Cahiers d’art, revue et maison d’édition, et prévoit la publication d’un ouvrage consacré à son père et sa collection, Catalyste, Theodor Ahrenberg et ses collections.

C. G.





ALÉSIA (villa)

Au début de 1939, Matisse cherche un atelier à Paris et s’adresse pour cela à Zervos. Il précise ne pas aimer les ateliers au nord, « trop froids de lumière », et préférer « se battre avec le soleil si pittoresque dans ses effets » (lettre à Zervos du 18 mars 1939, vente, Buffetaud, Paris, Drouot, 12 et 13 novembre 1998, cat. no 148). Zervos le met en contact avec Mary Callery, qui possède un atelier villa Alésia et Matisse le loue pendant l’été 1939. Il est séduit par le lieu : « Sa lumière est tellement belle, claire et moelleuse que je m’en trouve exalté et puis elle est nouvelle pour moi » (lettre à Mary Callery du 16 juillet 1939, archives privées).

C’est dans cet atelier qu’il peint Fleurs et figure (Art Institute of Chicago), Marguerites et scabieuses (Barnes Foundation, Philadelphie) et Liseuse sur fond noir (MNAM) d’après le modèle Vilma Javor. À la demande de Matisse, Brassaï fait une série de photographies du peintre au travail dans l’atelier. Elles seront reproduites pendant la guerre en Suisse, puis dans la revue de Pierre Skira, Labyrinthe (Courthion 1945).

À propos de cette série, Philippe Sollers écrit : « Il est en blouse blanche ; on dirait un pharmacien, une sorte de doublure de Freud en train de présenter une de ses malades nues. […] On se croirait encore à la Salpetrière, du temps de Charcot. Matisse a, de toute évidence, lui-même mis en scène, comme un groupe statuaire, sa propre représentation de l’espace » (Sollers 1983).

C. G.

Voir aussi : Atelier ; Brassaï ; Callery ; Javor





ALFRED FLECHTHEIM (galerie)

Alfred Flechteim (1878-1937) fut, avec Thannhauser, le principal marchand de Matisse en Allemagne. Flechtheim fréquente à Paris le Café du Dôme, vers 1906, où il rencontre Purrmann et Levy. Il a probablement connaissance de l’œuvre de Matisse dès cette époque. Il organise en 1912 l’exposition du Sonderbund de Cologne et ouvre sa galerie à Düsseldorf en 1913, puis une succursale à Berlin en 1921 (Zervos 1927b). Flechtheim est en contact commercial avec Matisse au moins depuis 1912 (lettre de Flechtheim à Matisse du 2 janvier 1912, AHM). Matisse figure dans une exposition collective à la galerie Alfred Flechtheim dans laquelle sont également montrés Munch et Picasso en décembre 1913 avec quatre peintures et des gravures.

Par la suite, la galerie présente une exposition Matisse en novembre 1921, dans la toute récente succursale de Berlin (Berlin 1921) avec trente et une peintures, ainsi que des sculptures et œuvres sur papier, la plupart provenant de collections particulières ou de la galerie Bernheim-Jeune. C’est donc la première exposition d’importance de l’artiste montrée en Allemagne après la guerre. Par la suite, dix peintures sont montrées en 1930 avec celles de Braque et de Picasso, dont Flechtheim est également le marchand (Berlin 1930b).

C. G.




ALGÉRIE

Matisse séjourne en Algérie du 11 au 26 mai 1906. Il s’embarque pour Alger de Port-Vendres le 10 mai. La ville lui paraît sale, « un Paris infect, mal nettoyé pendant longtemps » (lettre à Manguin, sans date, fin mai ou début juin 1906, AJPM). Le trajet jusqu’à l’oasis de Biskra, aux portes du Sahara, dura plusieurs jours, en passant par Constantine (qui lui paraît « affreux », lettre à Manguin, ibid.) et Batna. À El-Kantara, il découvre le désert.

Malgré les invitations répétées de Marquet, qui s’y rend en 1920 pour définitivement s’y installer, Matisse ne retourna pas en Algérie.

C. G.

Voir aussi : Biskra




ALGUE

C’est ainsi qu’est identifié le motif le plus caractéristique des gouaches découpées en référence au séjour de Matisse à Tahiti en 1930, le « module premier », « la cellule première », selon l’expression de Pierre Schneider (Schneider 1984, p. 668), qui apparaît pour la première fois dans Jazz et dont Matisse donnera maintes variations par la suite.

L’origine de ce motif est sans doute plus complexe et davantage la synthèse de plusieurs expériences : les dessins linéaires de feuilles de chênes et de cinéraires maritimes, associés aux réminiscences tahitiennes suscitées par l’atmosphère de Vence où Matisse emménage à la fin de mai 1943 (lettre à Aragon du 22 août 1943, BNF). En outre, la particularité de ce motif et l’intérêt qu’y voit Matisse tiennent à la fois à ses qualités plastiques tout en arabesques selon une alternance de courbes et de contre-courbes, de plein et de vide, ainsi qu’à sa polysémie. Le même module formel pouvant évoquer selon ses particularités une algue, un feuillage, une figure.

St Louis 1977 recense neuf compositions intitulées explicitement Algue (nos 74, 77-80, 102, 161, 164, 211). Toutefois, cette typologie de formes est également présente dans bien d’autres compositions auxquelles Matisse a donné un sens différent : deux Palme de 1945-1946 (nos 42 et 43), Les Velours de 1947 (no 65), Boxeur nègre de 1947 (no 73), Danseuse de 1948 (no 88), Vitrail bleu pâle (no 94), L’Arbre de vie (no 95) de 1949, Composition fond bleu de 1950 (no 105), Feuille noire sur fond vert et Feuille noire sur fond rouge de 1952 (nos 159 et 160). On la trouve également, dans des compositions plus complexes, associée à d’autres motifs, notamment Fleurs de neige de 1951 (no 117), La Perruche et la sirène de 1952 (no 183) et dans La Gerbe de 1953 (no 206) avec des connotations de feuillage.

A. C.




Allée du bois de Boulogne (L’)

H/T, 65/81,5, 1902-1903, musée Pouchkine, Moscou.

En 1941, Matisse décrit en détail à Courthion la méthode utilisée pour peindre ce paysage (Matisse 1941/2013, p. 336-337). Il cadre d’abord le motif avec un petit viseur, « comme Corot », précise-t-il. Avec le fil à plomb, il fixe ensuite la structure linéaire du tableau : les ramures et les troncs des arbres déterminant une série de directions en rapport avec la verticale initiale. Le miroir noir permet de transcrire le reflet du paysage en noir et blanc et ainsi de ne plus voir les couleurs que selon leurs rapports de tonalités. Outils traditionnels du peintre paysagiste, ces divers procédés servent à établir une structure stable à partir de laquelle Matisse pourra retravailler les jours suivants. Il semble qu’à ce moment-là Matisse a besoin de ces adjuvants pour échapper à l’immédiateté impressionniste et parvenir, comme Cézanne, à faire du paysage sur la durée, c’est-à-dire sur plusieurs séances. L’usage du miroir noir se retrouve dans l’aspect très sombre de la peinture ainsi que dans la déformation du champ visuel produite par sa convexité. Comme si Matisse avait scrupuleusement copié le reflet du paysage dans le miroir plutôt que le paysage réel. Après l’avoir peint, Matisse montre le tableau au peintre Roussel : « Il n’en revenait pas, ne pouvant concevoir qu’il reste quelque chose de vivant dans une toile faite comme ça » (ibid.). Le tableau est exposé à deux reprises en 1904 au Salon d’automne (Paris 1904c, no 615) et lors de l’exposition Matisse chez Vollard (Paris-1904b, no 37). Il est acquis en 1909 par Chtchoukine auprès de la galerie Druet. Matisse le revoit probablement lors de son passage en Russie en 1911, puisqu’il l’évoque lors d’une interview donnée au journal Protiv Techenya en novembre 1911.

C. G.

Voir aussi : Impressionnisme




ALLEMAGNE

Réception allemande de Matisse. L’Allemagne fut sans doute, avant les États-Unis et la Russie, le pays où l’œuvre de Matisse fut le mieux reconnue avant la guerre de 1914. Il y expose en effet assez tôt, grâce notamment à l’intervention de ses marchands, Vollard, Druet et Berhneim-Jeune, bien implantés en Europe. Il participe ainsi à l’exposition itinérante (Munich, Francfort-sur-le-Main, Dresde, Karlsruhe, Stuttgart) d’artistes français organisée par Rudolf Meyer entre septembre 1906 et janvier 1907 (Kropmanns 2009, p. 29-30). Cette action est relayée par celle des collectionneurs allemands de Matisse, notamment les Moll, Glaser, Braune, von Tschudi, Osthaus (pour ne citer que les principaux), qui acquièrent dès 1906 des pièces importantes, souvent prêtées dans les expositions. Dès 1907, Matisse est ainsi exposé dans le musée Folkwang de Hagen (celui de Osthaus) et la Nature morte au géranium est acquise par la Pinakothek de Munich en 1910. Très tôt également, les marchands allemands s’intéressent à l’artiste, exposé chez Cassirer à Berlin en 1907 et en 1909, puis chez Gurlitt, également à Berlin, en 1914. Après la guerre, la première exposition Matisse d’importance eut lieu à la galerie Flechtheim à Berlin en 1921 avant que le marché ne soit repris par Thannhauser dans les années 1930, qui lui consacre une grande exposition personnelle à Berlin en 1930. Le régime nazi mettra malheureusement fin à ces fructueuses collaborations. La réception de Matisse en Allemagne est analysée en détail dans la thèse de Peter Kropmanns, qui fournit par ailleurs en annexe une liste précieuse des expositions et des œuvres qui y figuraient (Kropmanns 2000).

Il est intéressant de noter la portée symbolique de la figure matissienne dans les rapports franco-allemands à la veille de la Première Guerre mondiale. La diffusion matérielle de son œuvre par le biais des expositions et des circuits marchands explique son rayonnement auprès des milieux artistiques d’avant-garde, en particulier munichois. Rayonnement doublé d’une aura intellectuelle, puisque celui qui était alors considéré comme le chef de file du fauvisme était aussi l’initiateur d’une théorie artistique de l’expression, diffusée par la traduction des Notes d’un peintre, et cela avant même que les notions de fauvisme et d’expressionnisme ne soient différenciées par des revendications nationalistes grandissantes, à la veille de la Première Guerre mondiale (Grammont 2014).

Du côté français, son succès en Allemagne, suivi de l’ouverture d’une académie cosmopolite, mais dominée par la présence des Allemands et des Scandinaves lui valurent entre 1912 et 1914 d’être l’objet des attaques acerbes et répétées des milieux cubistes, qui lui reprochaient sa germanophilie. C’est l’objet de l’article xénophobe de Roland Dorgelès de 1910, qui le décrit ainsi : « Mr. Matisse a un visage grave de “Herr Professor”, […] la sévérité est son masque ordinaire et les promeneurs qui le voient, chaque matin, passer à cheval dans les allées du Bois, sont persuadés que ce jeune homme à la barbe soucieuse et aux besicles austères est un attaché militaire allemand » (Dorgelès 1910). Image professorale de l’intellectuel sérieux que Matisse entretenait par ailleurs quand il posait devant la caméra de Steichen ou de Coburn en blouse blanche.

Séjours de Matisse en Allemagne. Matisse fit trois séjours en Allemagne entre 1908 et 1910, à chaque fois accompagné de son ami Purrmann qui devait notamment lui servir d’interprète, l’artiste ne pratiquant pas la langue. Ils s’y rendent une première fois pour une semaine en juin 1908, à Munich et Nuremberg en passant par Spire et Heidelberg. Matisse s’y divertit beaucoup, fréquentant avec assiduité les tavernes (lettre de Matisse à Manguin, [15 juin 1908] AJPM), il envoie des cartes postales folkloriques et amusantes à ses amis (voir par exemple Matisse à Marquet du 21 décembre 1908, repr. Matisse-Marquet 2008, doc. 3). Il apprécie beaucoup Nuremberg, où il visite le musée d’art allemand, le Germanisches Nationalmuseum (Kropmanns 2009, p. 40). Ils s’arrêtent également à Heidelberg où ils retrouvent Oskar et Greta Moll, puis sont invités à Spire, chez la mère de Purrmann. À cette occasion, ils se rendent dans un atelier de céramique où Matisse fait quelques essais (lettre de Greta Moll à B. Roland du 16 mars 1969, Deutshes Kunstarchiv, Nuremberg, cité dans Kropmanns 2009, p. 41). Selon Barr, l’étape de Heidelberg vient après celle de Munich (Barr 1951, p. 108).

Le deuxième séjour, de la mi-décembre 1908 au jour de l’an (Kropmanns 2009, p. 44), paraît nettement moins dilettante. Son motif est d’abord d’ordre professionnel, puisqu’il s’agit principalement d’aller mettre en place son exposition chez Cassirer à Berlin. D’après la description qu’en fait Purrmann, cette excursion hivernale fut plutôt maussade et Matisse assez mal accueilli par les Berlinois, notamment les artistes (Purrmann 1946). Il est descendu à l’hôtel Deutscher Kaisers, situé en face du musée d’ethnographie (Museum für Völkerkunde), dont il retient la collection d’Extrême-Orient, et un musée d’art décoratif (Kunstgewerbemuseum) qu’il apprécie pour celle des tapis (il en recommande la visite à son ami Marquet qui se rend à Berlin quelques mois plus tard ; lettre de Matisse à Marquet du 15 avril 1909, dans Matisse-Marquet 2008, p. 64). Le fait même que son hôtel soit situé en face des musées laisse entendre qu’il les visita sûrement plus d’une fois, porté cette fois par son intérêt grandissant pour l’art oriental.

C’est dans ce but avéré, en effet, qu’il retourne à Munich au début de l’automne 1910 (entre le 1er et le 14 octobre), pour visiter la grande exposition d’arts décoratifs musulmans qui y est présentée. Il y est accompagné de Marquet et de Purrmann, et retrouve sur place Prichard, présent à Munich depuis le mois d’août (Labrusse 1996, p. 445). Matisse visite plusieurs fois l’exposition (Purrmann 1946), même après sa fermeture, grâce à l’intervention de Hugo von Tschudi qui en fut l’un des organisateurs (lettre de Purrmann à Barr du 20 septembre 1950, Barr Archives). L’exposition de Munich, deuxième grande manifestation de ce genre après celle de Paris en 1903, présentait un très grand nombre d’objets d’art islamiques, notamment des tapis et des miniatures persanes et avait pour objectif de ressourcer la création contemporaine à partir de ce modèle étranger à l’esthétique occidentale (Labrusse 1996, p. 444-458). Pour Matisse, « l’extraordinaire exposition de Munich » eut un profond impact sur sa connaissance et sa compréhension de l’art oriental, notamment des miniatures persanes : « Cela m’aida à sortir de la peinture d’intimité », dira-t-il à Diehl (Diehl 1954, repr. dans EPA, p. 203).

Matisse et Purrmann quittent Berlin dans les premiers jours de janvier 1911 et, sur le retour, s’arrêtent à Hagen chez Osthaus où ils visitent le crématorium de Peter Behrens. (Barr 1951, p. 109). C’est à ce moment-là qu’a lieu la rencontre avec l’architecte belge Van de Velde, dans le train, sur le trajet vers Paris ou celui vers Hagen.

Finalement, Matisse semblait plus attiré par les musées que par la culture germanique dont il remarque le « manque d’intérêt artistique » et le « goût uniformisé » (Purrmann 1946). Surtout, il est frappé par les salles de bain : « Je l’ai souvent entendu faire la remarque qu’en Allemagne, on ne faisait ses besoins qu’environné de marbre et de mosaïque d’or », se souvient Purrmann (Purrmann 1946).

C. G.

Voir aussi : Académie Matisse ; Fritz Gurlitt ; Notes d’un peintre ; Paul Cassirer ; Purrmann ; Thannhauser





ALLIÉS (villa des)

Matisse habite temporairement avec son fils Pierre au second étage de cette banale maison, en mai 1918. Il en apprécie tout spécialement les environs dont il peint plusieurs paysages autour d’une villa appelée Villa bleue, dont Grand Paysage, Mont Alban (coll. part.) La Villa bleue (vente Christie’s, Londres, 30 mars 1987, cat. no 17) ou encore Les Eucalyptus Mont Alban (Baltimore Museum of Art). Il décrit ainsi les lieux dans une lettre à Camoin : « Je domine Nice, je suis au Col de Villefranche, le soleil se lève derrière moi. Je vois les montagnes vers Cagnes se colorer d’abord, ensuite le château de Nice, et enfin la ville » (lettre du 23 mai 1918, citée dans Matisse-Camoin 1997, p. 125).

C. G.




ANATOMIE

En marge du deuxième tome de son Henri Matisse, roman, Aragon notait que, durant son hospitalisation à Lyon, Matisse s’amusait à poser des colles en anatomie à ses infirmières (Aragon 1971, t. 1, p. 96). La connaissance scientifique et médicale du corps humain que Matisse avait acquise à l’École des beaux-arts était en effet primordiale, à l’époque, dans l’enseignement académique. Celui-ci reposait sur deux axes principaux, l’étude du modelé, à partir de l’antique et du modèle vivant, et l’approche médicale, à partir de l’étude de l’ostéologie et de la myologie. Lorsque Matisse étudiait aux Beaux-Arts, l’enseignement de l’anatomie était encore très suivi – on y pratiquait toujours la dissection –, alors que la photographie, notamment celle du modèle en mouvement, nourrissait tout un nouveau répertoire d’attitudes. Après qu’il a quitté l’École, et alors qu’il travaille à sa sculpture du Tigre d’après Barye, vers 1900, Matisse pratique la dissection d’un chat, mais il comprend que cela ne lui est d’aucun secours pour comprendre et intégrer le mouvement de l’animal. Cependant, en 1903, il exécute un plâtre d’après l’écorché de Michel-Ange (Duthuit III, no 12), en se fondant encore sur l’anatomie. Ce n’est qu’à partir de la période fauve qu’apparaissent les premières figures dessinées et peintes pour lesquelles Matisse s’autorise de sévères distorsions de la vérité anatomique, déformations qui lui vaudront de vives critiques de la part du public : « Maintenant je dessine selon mon sentiment, et non selon l’anatomie. Ayant étudié la forme pendant si longtemps, je sais dessiner correctement », précise-t-il à Clara McChesney en 1913 (cité dans EPA, p. 141, n. 5). Cette très grande liberté dans la représentation de la figure, loin d’être anarchique, repose sur une connaissance approfondie de la structure osseuse et musculaire du corps. Ainsi, Matisse se souvient combien le chirurgien et homme de lettres Henri Mondor avait pu être étonné, en voyant ses dessins, de sa maîtrise de l’anatomie (Matisse 1939, repr. dans EPA, p. 161).

Dans son mode d’approche du modèle, Matisse demeure toujours très attaché à ce qu’il appelle le « travail par les dessous ». Il existe ainsi un dessin, probablement exécuté vers 1908, peut-être une étude pour la sculpture Figure décorative, qui montre une figure assise, tout le haut de son buste laissant apparaître la structure osseuse et musculaire de la figure (repr. dans Paris 1993a, p. 82). Bien souvent, le tableau est précédé d’études dessinées du modèle nu. Il donne à Courthion l’exemple du tableau Odalisque au tambourin (1926, Norton Simon Museum, Pasadena), qui est précédé de dessins d’après le modèle nu (l’un d’eux est reproduit dans Schneider 1984, p. 260), précisant : « Le nu n’a aucun rapport avec la figure habillée, mais je me suis identifié avec le modèle, je m’en suis pénétré, et ça ressort ensuite amalgamé » (Matisse 1941/2013, p. 339). On ne soupçonne guère cet attrait pour la précision anatomique, contradictoire avec ses odalisques de la période niçoise, qui paraissent ne pas avoir d’ossature. C’est précisément au moment où il souhaite sortir des odalisques, en 1927-1928, qu’il fait cet étrange dessin d’après un modèle allongé, dans lequel la figure apparaît avec un buste d’écorché (Étude de nu, 1927, coll. part. repr. dans Brisbane 2011, cat., no 54, p. 334).

C. G.

Bibl. : Philippe COMAR (dir.), Une leçon d’anatomie. Figures du corps à l’école des Beaux-Arts, cat. exp., Paris, ENSBA, 2009.
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Anémones au miroir noir

H/T, 68/54, Nice, hôtel de La Méditerranée, hiver 1918-1919, coll. part. anc. coll. Rider Digest, Washington1986, cat. no 55.

Cette nature morte est un des meilleurs exemples de ce que Matisse parvint à accomplir avec la couleur noire, notamment le miracle si réjouissant de la transformation de la couleur d’obscurité en couleur de lumière. Les peintures de la première saison niçoise, entre 1918-1919, comme L’Intérieur au violon ou Le Grand Intérieur, sont comme baignées par cette luminosité si particulière au lieu. Il n’est presque plus question, d’ailleurs, à ce moment-là, que de la lumière en peinture, lumière qui, depuis 1914 et la Porte-fenêtre à Collioure, prend sa source dans la présence de la couleur noire. Beauté de la couleur noir dont Matisse n’a jamais été aussi conscient que « ces derniers temps », comme il le confie à Hoppe dans son entretien de 1919, « de tout ce qu’elle peut donner aussi bien en contraste qu’en elle-même » (Hoppe 1919). En elle-même, elle apparaît ici dans l’ovale du miroir, dans le cœur des anémones, dans l’encrier, dans une bande oblique de la partie du bord inférieur. En contraste : les couleurs si délicates des anémones s’enlevant sur l’ovale noir du miroir, à la fois absence de reflet et présence de luminosité. La nature morte Vase de fleurs sur la coiffeuse (1919) d’une composition très proche, montre d’autres fleurs devant le miroir dont le reflet révèle l’espace de la chambre avec le lit (repr. dans Washington 1986, pl. 78, p. 127, vente Sotheby’s, New York, mai 2005, cat. no 38). Ce reflet a disparu ici au profit du noir seul, qui, associé à la transparence des gris, en souvenir de Manet, produit une qualité de lumière diffuse et pénétrante à la fois. Matisse ne pouvait être plus proche de Manet que dans Nature morte vase de fleurs, citrons et mortier (anc. coll. Jacques Doucet, Washington 1986, cat. no 56), de la même saison, où le contraste se joue cette fois entre le miroir noir, la blancheur du napperon et le jaune des citrons.

C. G.





AOYAMA, Yoshio (Yokosuka, 1894-Tokyo, 1996)

Peintre japonais.

Installé en France entre 1925 et 1935, Aoyama expose à la galerie Bing et rencontre Matisse par l’intermédiaire du collectionneur japonais Fukushima. Il lui montre son travail et recueille ses conseils, se désignant, dans les lettres adressées à l’artiste, comme son « humble élève ». Rentré au Japon en 1936, il reste en contact épistolaire avec Matisse qu’il revoit en 1952 lors d’un passage à Nice (lettres de Aoyama à Matisse, AHM).

C. G.




APLAT

L’aplat est complètement intégré au langage matissien. Il entre dans son vocabulaire pictural dès 1906 avec Le Bonheur de vivre pour ne se radicaliser qu’à partir de 1908 avec ses grandes compositions La Desserte rouge puis La Danse et La Musique. Comme il s’en explique à Tériade, il développe au départ le langage de l’aplat en réaction au divisionnisme, dont le morcellement coloré produit une surface sautillante (Tériade 1929a, repr. dans EPA, p. 93). Durant toute cette période qui précède la Grande Guerre, l’aplat s’impose comme une forme d’abstraction, une volonté marquée de renoncer à la touche héritée de l’impressionnisme, à toute forme de lyrisme gestuel et plus radicalement encore à l’expression par la matière. L’aplat matissien correspond donc à une abstraction décorative qui annule l’illusionnisme perspectif, la représentation de l’ombre ou du modelé, la couleur se trouvant ainsi identifiée avec la surface physique du tableau et par conséquent intégrée au langage de l’arabesque et de la planéité. Ce langage de l’aplat modifie substantiellement celui de la couleur employée, dès lors sans nuances (sans dégradés de tons), uniquement par le ton local, la quantité de surface couverte par une couleur déterminant, en proportion par rapport aux autres et par rapport à la totalité de la surface, sa qualité (voir Bois 1990).

Bien qu’étant une simplification extrêmement radicale, surtout aux yeux de l’époque qui y vit surtout un acte de régression volontaire, l’aplat coloré tel que Matisse l’applique à sa peinture ne signifiait pas un amoindrissement de l’expressivité picturale. Bien au contraire, ses recherches en ce sens sont très sophistiquées, en complète contradiction avec un résultat en apparence réducteur. Car l’aplat matissien dépend de l’arabesque, il est musical et résulte toujours d’une proportion savamment travaillée au cours de l’élaboration du tableau, ce dont il s’explique assez clairement dans les Notes d’un peintre en 1908. Ensuite, cet aplat, à quelques exception près (ex. Le Luxe II), n’est pas toujours si plat qu’il en a l’air. Tout est question de distance entre le spectateur et le tableau : de loin, ou sur une mauvaise reproduction, les nuances qui le constituent ne sont pas visibles. Elles se révèlent de près. Matisse en est d’ailleurs le premier surpris, lorsqu’il découvre, en revoyant La Danse et La Musique à Moscou en 1911, qu’il « avait fait un petit jeu de pinceau en variant l’épaisseur de la couleur de sorte que le blanc de la toile jouait plus ou moins en transparence et jetait un moiré soyeux assez précieux » (lettre à Alexander Romm d’octobre 1934, cité dans EPA, p. 149).

L’aplat peut être de deux sortes, qui se distinguent par le degré de couvrement, l’épaisseur et la superposition. Il peut résulter d’une seule passe de couleur frottée directement sur l’apprêt blanc de la toile, la laissant ainsi respirer, comme dans Le Luxe I de 1907, les Baigneuses à la tortue de 1908 ou encore, un peu plus tard, Le Rideau jaune de 1915. Mais Matisse développe, à partir de 1907, toute une science de l’aplat par passages de couleurs successifs, qui ajoutent encore à la complexité du problème des proportions de tons dans la surface. Loin d’être le fruit du hasard, ces couvrements sont parfois très radicaux, dans le sens où ils concernent toute la surface, comme pour le basculement du bleu-vert au rouge de La Desserte rouge. La plupart des aplats résultent donc de superpositions de couleurs qui réagissent les unes sur les autres selon leur porosité, leur capacité plus ou moins grande d’absorbement et leur pouvoir couvrant. C’est par exemple le cas du grand aplat rouge de L’Atelier rouge, qui est en grande partie passé sur du rose. À bien regarder les bleus de la période 1907-1914, on constate, la plupart du temps, qu’ils sont appliqués sur une autre couleur, par exemple sur un rose pour le fond bleu du Madras rouge ou sur un vert, pour la robe bleue du même tableau (d’où les craquelures de certaines peintures, la capacité de rétractation d’un pigment étant variable au séchage). De même, l’aplat noir est presque toujours appliqué sur une autre couleur. « Il faut que les deux couleurs n’en fassent qu’une, remarque Matisse, que la seconde n’ait pas l’air d’un vernis coloré, en un mot que l’aspect de la couleur modifié par une autre ne soit pas vitreux » (lettre à Romm du 17 mars 1934, cité dans EPA, p. 150). Tout examen attentif d’un tableau de cette période réserve ainsi des surprises, insoupçonnables au premier coup d’œil, qui font partie de l’histoire de l’œuvre et sont pourtant le plus souvent insuffisamment commentées.

Les aplats ne disparaissent pas durant la période expérimentale de 1914-1917, mais prennent une signification différente qui s’éloigne de l’affirmation décorative de la période fauve. Peut-être que l’aplat le plus distinctif de cette période est l’aplat noir, celui du Portrait d’Auguste Pellerin II, des Marocains, celui du Peintre dans son atelier ou de Laurette sur fond noir, qui marquent encore une étape supplémentaire de la radicalité de la présence physique du plan. Aussi les divers procédés de grattages, mis alors au point par l’artiste, révèlent paradoxalement la profondeur non plus illusionniste, mais plus littéralement tactile, le feuilletage des surfaces et non plus seulement de la surface.

Si, durant les années 1920, Matisse renonce pour un temps au langage de la planéité décorative, du moins dans sa version la plus radicale, l’aplat est toujours présent dans sa peinture, mais beaucoup plus sophistiqué dans son apparence. Les surfaces sont en effet envahies de tout un nouveau vocabulaire de motifs ornementaux, grilles, rinceaux, fleurs, bandeaux, issus des tapis et des étoffes dont l’artiste pare ses intérieurs. Avec la réalisation de La Danse entre 1930 et 1933, il se trouve de nouveau et tout à fait directement confronté à la rigueur de l’aplat, selon des considérations techniques. Plusieurs problèmes se posent à lui au moment de réaliser sa décoration sur la vaste surface du mur. C’est l’occasion de revenir à ce langage spécifique qui avait guidé son art durant toute la période fauve et de le repenser cette fois en une fresque monumentale. C’est à ce moment-là qu’il utilise pour la première fois la technique des papiers découpés, qui lui permet de projeter directement sur le mur, grandeur nature, les agencements de surfaces colorées. Cette « indifférence » de la matière à laquelle doit tendre l’aplat se trouve, avec les différentes versions de La Danse et tout particulièrement celle de Barnes, poussée à son paroxysme : la main de l’artiste importe peu dans l’exécution – les papiers sont positionnés par son assistante, les fonds brossés par un peintre en bâtiment – seule compte la conception d’ensemble et le pouvoir d’enveloppement spatial des grandes masses colorées, bleues, grises, noires et roses, des danseuses sur le fond. Mais il lui fallait « transformer l’essai », arriver à transposer ce retour de l’aplat mural dans sa peinture (« J’ai besoin de surfaces bien peintes et délimitées avec précision », écrit-il à Pierre le 21 janvier 1935, PML), sans appauvrir sa couleur, et surtout sans tomber dans l’uniformité mécanique d’une surface qui deviendrait alors, selon son expression, « lisse comme une assiette » (Notes de Lydia, AHM). Ce sera dès lors l’objet d’une lutte constante avec le medium pictural, comme, notamment, dans L’Intérieur au chien de 1934, Nymphe et satyre et Fenêtre à Tahiti de 1935. Encore en janvier 1940, il écrit à Bonnard : « Ma peinture est bridée par des conventions nouvelles d’aplats par lesquelles je dois m’exprimer entièrement, des tons locaux exclusivement sans ombres, sans modelés, qui doivent réagir les uns sur les autres pour suggérer la lumière, l’espace spirituel » (lettre à Bonnard du 13 janvier 1940, citée dans EPA, p. 182). Pour donner à ses aplats colorés la liberté d’exécution à laquelle il est parvenu dans son dessin, Matisse modifie sa méthode de travail et, comme souvent dans ce cas, ce sera une expérience bénéfique. La plupart des peintures des années 1940 seront exécutées selon cette procédure dont témoignent les deux publications de Lydia Delectorskaya (Delectorskaya 1986 et 1996) : au lieu d’avancer par couvrements successifs, comme il le faisait durant la période fauve, les réajustements de surfaces sont établis à partir de photographies de chaque état de l’avancement du tableau, et les aplats colorés effacés par sa collaboratrice d’une séance à l’autre.

Cette recherche de fraîcheur de la couche picturale et de sa matière trouve son aboutissement dans les gouaches découpées de la dernière période. Selon cette technique, l’aplat coloré n’est plus la résultante, mais la matière même dans laquelle l’artiste découpe pour produire ses formes. Libre dans le plan, la couleur découpée peut être déplacée, ballet de formes qui, une fois agencées, gardent la légèreté de la feuille et échappent ainsi à l’immobilité du plan fixe.

Il suffit de parcourir les salles du MoMA à New York, de voir successivement L’Atelier rouge de 1911 et le Vir Heroicus Sublimis de 1950 de Barnett Newman, pour comprendre que l’aplat matissien, la vibration de la matière picturale dans la pleine conscience de la surface, aura un impact majeur sur les artistes de l’expressionnisme abstrait américain.

C. G.
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APOLLINAIRE, Wilhelm Apollinaris de Kostrowitzky, dit Guillaume (Rome, 1880 – Paris, 1918)

Poète et critique d’art français.

La relation entre Matisse et Apollinaire n’a été encore que peu documentée et commentée, occultée sans doute par celle que le poète entretint avec les peintres cubistes et orphistes. Matisse était assez distant à son égard, parfois même réticent, au point d’écrire à Biette qu’il lui « inspire du dégoût » (lettre Matisse à Biette du 26 octobre 1910, AHM). D’après Aragon, Matisse ne trouvait pas pertinent ce qu’Apollinaire avait écrit sur lui (Aragon 1999, p. 51). Pourtant, Apollinaire n’a cessé, dans ses commentaires, de soutenir l’artiste et son œuvre que, manifestement, il tenait en très haute estime.

C’est Mécislas Golberg qui enjoint à Apollinaire d’aller rencontrer Matisse en 1907, alors qu’il projette de rédiger un article sur les fauves dans ses Cahiers. Ils se rencontrent en effet deux fois, en novembre 1907, très certainement pour préparer l’entretien pour la revue de Golberg (Apollinaire 2009, p. 206-207). À ce moment-là, le jeune poète, proche des milieux néosymbolistes de La Phalange et de Vers et prose que fréquente également Matisse, a déjà évoqué l’artiste et l’épisode du refus par le jury du Salon d’automne de La Coiffure (Je dis tout, 12 octobre, 1907, repr. dans Apollinaire 1991, p. 91). L’entretien avec Matisse qu’il publie dans La Phalange (15 décembre 1907, repr. dans Apollinaire 1991, p. 100-103) est, avant les Notes d’un peintre, la première déclaration publique de l’artiste. On peut donc imaginer l’importance que cet « essai craintif », tel que le qualifie Apollinaire en préambule, a pu avoir pour les deux hommes.

La rencontre fut donc capitale et reflète assez clairement les idées de l’artiste telles qu’on peut les comprendre dans sa correspondance avec Derain et telles qu’elles seront développées l’année suivante dans les Notes d’un peintre. L’essai fait succéder habilement constat de l’auteur et citations de l’artiste, ce qui lui donne un ton très personnel. La première de ces idées qu’Apollinaire prend soin de placer, comme un avertissement, dans le deuxième paragraphe de l’essai, est la nécessité qui s’impose à l’artiste de ne plus soumettre la peinture à la contrainte discursive, « l’expression plastique est un but, de même que pour le poète l’expression lyrique ». Ce parallèle entre l’artiste peintre et le poète reviendra à plusieurs reprises dans la critique apollinarienne à l’égard de Matisse. Dans la suite de l’article, sans doute en réponse à la critique récente qui lui reproche d’être un pasticheur, Matisse insiste sur l’authenticité de sa démarche artistique qui repose essentiellement sur l’instinct et le développement de la personnalité individuelle. Est également mise en exergue la nécessité de l’assimilation de cultures lointaines, gage de liberté, dont le poète, en relais, se plaît à énoncer pêle-mêle les composantes, soit, dans l’ordre donné, « les Égyptiens, les Grecs, les Cambodgiens, les Péruviens, les Nègres africains ». Néanmoins, comme l’interview fait suite à la visite de Matisse en Italie, manifestement évoquée dans leur conversation, le poète revient sur ces affinités pour finalement les relier à la tradition occidentale : « Henri Matisse reste avant tout dévot à la beauté de l’Europe. » Revenant sur cet article en 1942, Aragon l’estime « complètement indifférent », Apollinaire étant selon lui demeuré « étranger » au génie de Matisse, même s’il l’avait compris (Aragon 1971, vol. 1 p. 113-115).

Chroniqueur artistique pour L’Intransigeant entre 1910 et 1914, Apollinaire ne dément pas, par la suite, son admiration pour Matisse. Il affirme d’ailleurs, à plusieurs reprises, avoir été un de ses seuls défenseurs parmi les écrivains d’art de l’époque (Apollinaire 2009, p. 228-229 et 320). La remarque pouvait paraître abusive, puisque Apollinaire, à partir de 1908, est plus connu pour la promotion très active qu’il fit du cubisme, puis de l’orphisme dont il accompagne par ses écrits, notamment Les Méditations esthétiques, l’élaboration théorique. Bien qu’il admette Matisse parmi les cubistes orphiques, ses commentaires à l’égard du peintre sont souvent brefs et pris dans le cours de ses Salons. Il ne lui consacre pas d’article spécifique au moment de ses expositions personnelles, ce qu’il fait pourtant pour bien d’autres. Pourtant, à chacune de ses interventions à propos de Matisse, il est particulièrement élogieux (« des banalités cordiales », selon Schneider 1984, p. 277). En 1910, alors que l’artiste est violemment critiqué pour ses envois (Jeune Fille aux tulipes, au Salon des indépendants, La Danse et La Musique au Salon d’automne), Apollinaire le soutient en affirmant qu’il est « un des artistes les plus séduisants de la plastique contemporaine » ou encore « un des peintres les plus significatifs de ce temps » (L’Intransigeant, 18 mars 1910, Apollinaire 1991, p. 141 et L’Intransigeant, 1er octobre 1910, ibid., p. 224). On se demande alors pourquoi Matisse écrit à Biette, le 10 octobre : « Je n’ai eu qu’un défenseur, mais comme il m’inspire du dégoût, j’aurais mieux aimer un ennemi, c’est Apollinaire » (AHM). Mais à ce moment-là, Matisse, profondément touché par la critique négative, cherche à se replier et même à fuir Paris. En 1911, sous le pseudonyme de Montade, Apollinaire publie dans Le Mercure de France un article, très caustique, dans lequel il décrit certains artistes dans leur atelier. « Le docte Henri-Matisse » en fait partie, qui « peint avec gravité et solennellement comme si des centaines de Russes et de Berlinois le regardaient » (Apollinaire 1991, p. 882).

En 1912, Apollinaire évoque Matisse comme un maître, non sans regretter que son influence « semble presque complètement écartée », en faveur du cubisme, on le devine aisément. Un seul échappe au courant d’ensemble, Kandinsky, qui, avec ses improvisations, « pousse à l’extrême la théorie de Matisse » (Le Petit Bleu, 20 mars 1912, Apollinaire 1991, p. 430 et 435). En 1913, au moment où Matisse évolue vers une peinture plus abstraite et tente de forger sa version personnelle du cubisme, on n’est guère surpris qu’Apollinaire, encore une fois, le porte aux nues. Il considère le Portrait de Madame Matisse comme le chef-d’œuvre du Salon d’automne et même « avec la Femme au chapeau de la collection Stein le chef-d’œuvre de l’artiste ». Avec clairvoyance, il note qu’« elle inaugure une nouvelle époque de l’art matissien » (Les Soirées de Paris, 15 novembre 1913, Apollinaire 1991, p. 616). Il est vrai qu’à ce moment, Matisse se rapproche de la sphère cubiste, se lie d’amitié avec Gris et fréquente Picasso en compagnie duquel il monte à cheval. Aussi, lorsque au printemps 1914 Apollinaire emmène Carrà visiter l’atelier de Matisse, on comprend d’après son témoignage qu’il est un familier des lieux (Carrà 2005, p. 129-130).

Matisse fait partie, avec Picasso, Braque et Gris, du comité d’organisation du déjeuner organisé le 31 décembre 1916 au palais d’Orléans pour soutenir la publication du Poète assassiné (coupon de réservation dans Picasso-Apollinaire 1992, p. 203, et signature autographe de Matisse dans le carnet du banquet, vente Paris, Brissoneau, 14 juin 2012, cat. no 22). En 1917, une gravure sur bois de Matisse illustre le programme des Mamelles de Tirésias, « drame surréaliste », écrit par Apollinaire et présenté au théâtre Maubel le 24 juin 1917. Ensuite, en 1918, Apollinaire, alors proche du marchand Paul Guillaume, écrit des textes en miroir aux deux artistes pour le catalogue de l’exposition Matisse-Picasso, qui se tient dans la galerie de Guillaume du 23 janvier au 15 février. Le rapprochement qu’il y fait est devenu célèbre : « Si l’on devait comparer l’œuvre d’Henri Matisse à quelque chose, il faudrait choisir l’orange. Comme elle, l’œuvre d’Henri Matisse est un fruit de lumière » (Apollinaire 1991, p. 874). En 1918, alors qu’il est à Nice, Matisse souscrit à Calligrammes, ce qui témoigne de son intérêt constant pour l’œuvre du poète (lettre Matisse à Rouveyre du 8 mai 1918, Matisse-Rouveyre 2001, p. 31).

Matisse assiste à la cérémonie d’enterrement du poète au cimetière du Père-Lachaise le 13 novembre 1918 (son nom figure sur la liste des signataires du convoi funéraire, vente Paris, Brissoneau, 14 juin 2012, cat. no 28).

En 1943, Matisse réalise, à la demande de son ami Rouveyre, plusieurs portraits d’Apollinaire pour l’ouvrage consacré au poète, qu’il avait le projet de publier chez Gallimard.

En novembre 1953, une demande officielle est passée à Matisse pour réaliser un monument à Apollinaire à l’angle de la rue de l’Abbaye et de la place Saint-Germain-des-Prés. Matisse pense soit à un grand panneau de céramique (peut-être la céramique Apollon), soit à une fontaine en céramique. Le projet ne sera malheureusement pas réalisé.

C. G.
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Apollinaire

Par André Rouveyre, lithographies originales d’Henri Matisse, 300 exemplaires sur Arches, Paris, Raisons d’Être, 1952 ; Duthuit II, no 31.

Auteur de nombreux textes sur Guillaume Apollinaire, dont Au bras de Guillaume Apollinaire (Mercure de France, 1920), les « Apollinarianes », (NRF, Gallimard, 1942), « Apollinaire au feu » (Confluences, no 26, novembre 1943) et de la préface des Lettres à Lou (édition de 220 lettres, détruites par les ayants droit d’Apollinaire, 1955), André Rouveyre a fait la connaissance du poète peu avant la Première Guerre mondiale. Répondant à une commande des éditions Gallimard, il entreprend, en 1943, de lui consacrer un nouvel ouvrage. Comme Matisse en est coutumier, pour venir en aide à son « copain », en songeant peut-être aussi à la collaboration entre Apollinaire et Derain (L’Enchanteur pourrissant, édité par Kahnweiler en 1909) ou à celle entre Apollinaire et Dufy (les bois gravés du Bestiaire en 1911), il propose d’en réaliser le frontispice. Rouveyre lui adresse alors une série de quatorze instantanés photographiques, partie des quarante-huit clichés réalisés le 1er août 1914, trois jours avant que l’Allemagne déclare la guerre à la France, chez un photographe situé au 23 du boulevard Poissonnière, pour être réunis dans un album appelé « flip book » ou « folioscope » où l’on voit Rouveyre et Apollinaire nœud papillon et costume sombre posant devant l’appareil, l’air de bien s’amuser (vente Paris, Drouot, 14 juin 2012, cat. no 14). À partir de ces « photos cinématographiques » (Matisse-Rouveyre 2001, p. 48), Matisse réalise en 1944 une première série de dessins. Frappé par « la mobilité des expressions dans un temps relativement très court » qui caractérise la suite d’instantanés (ibid.), Matisse voit en quelque sorte manifestée à l’image la variété des expressions qui surviennent durant la séance de dessin et dont les feuilles qui se succèdent se font l’écho. Après plusieurs revirements et changements d’éditeur, Gallimard s’étant dédit tout comme Louis Broder, un temps pressenti par Rouveyre, le livre pour lequel Matisse réalise plusieurs études de bandeaux en linogravure et des lettrines prend sa forme définitive en 1950, aux éditions « Raisons d’être ». En frontispice, il choisit de réaliser une aquatinte, portrait-grappe des trois amis réunis dans le même ouvrage, comme Rouveyre et Apollinaire l’étaient dans la boîte du folioscope. Le livre de grand format (327 X 255 mm), se distingue surtout par sa couverture et sa chemise, conçues à partir de gouaches découpées selon un jeu de lettres et de palmes en réserve, blanc sur fond bleu, dessinées dans le blanc, ou de fleurs découpées, jaune sur fond blanc, pour la chemise de carton. Les portraits d’Apollinaire placés en regard du texte ponctuent l’ouvrage comme pour rappeler au lecteur la présence absente du poète et l’amitié que les deux amis lui portaient.

X. G.





ARAGON, Louis (Paris ?, 1897-1982)

Écrivain français.

« Ma mère m’ayant surpris, avec dans les mains une photographie du Portrait de Mme Matisse assise dans un fauteuil […] s’écria : Si tu t’intéresses à ces choses-là, malheureux enfant, tu es perdu » (Aragon 1971, vol. I, p. 23). L’anecdote que l’écrivain situe en 1913, l’année même de la réalisation du portrait et de son unique envoi par Matisse au Salon d’automne, se confond dans son souvenir avec la réapparition (vraisemblable, cette fois) du tableau en 1917 parmi « ces images fixées avec des punaises par André Breton et moi dans une pièce à côté de notre chambrée » (ibid.), au « Quatrième fiévreux » de l’hôpital militaire du Val-de-Grâce où étudiants en première année de médecine, mobilisés depuis un an, ils ont été incorporés. La reproduction qui lui « avait été donnée par celle qui sera Catherine Simonidzé dans Les Cloches de Bâle » (ibid.) est épinglée parmi un « choix d’œuvres modernes » au côté de celles de Picasso, Braque, Chagall, Cézanne, Gauguin et Derain. L’histoire vise à assurer le lecteur qu’en dépit de son apparent désintérêt, Matisse n’aurait cessé de le « hanter » depuis son plus jeune âge. En réalité, le peintre fait alors partie avec d’autres « maîtres de [sa] jeunesse » (ibid., p. 23) des représentants d’une modernité qu’il se donne pour ambition, avec André Breton, de bousculer. Mais au mur du Val-de-Grâce, la mauvaise photo en noir et blanc du portrait masqué de Mme Matisse évoque bien plus ces passions secrètes que l’écrivain nourrira pour des femmes réelles ou imaginées.

En attendant, rien dans les chroniques publiées par Aragon entre les deux guerres ne trahit un quelconque intérêt pour l’œuvre de Matisse. En 1919, à la recherche d’un frontispice pour Feu de joie, son premier recueil de poèmes, Aragon sollicite non pas Matisse mais Picasso, qu’il vient de rencontrer, à qui il a dédié La Belle Italienne et avec lequel il entretiendra jusqu’à la fin des relations tendues.

Des décennies plus tard, évoquant le « charme » que le Portrait de Mme Matisse exerce toujours sur lui, Aragon parlera d’« une certaine lumière qui est Matisse […] où les femmes ont une certaine lenteur pour ne pas déranger l’ordonnance qui est celle de la beauté selon Matisse, un univers de rapports qui ne s’exprime que par l’algèbre matissienne » (ibid., p. 302). Cet éloge d’une peinture toute de lenteur et de sévérité géométrique dissimule mal une sorte de révérence intimidée ou d’« affection respectueuse » dont il fait l’aveu au peintre dans une lettre du 7 juin 1942 : « J’ai toujours avec vous, lui écrit-il, un certain sentiment de culpabilité » (AHM), attitude contrite qui ne cessera de caractériser les relations de l’écrivain et de son « personnage » » (Correspondance Matisse-Aragon, AM).

Les raisons de cette distance ancienne, de la part du poète, restent incertaines : « Matisse était mon secret, que j’ai gardé longtemps. L’échelle confidentielle de mes valeurs » (Aragon 1971, vol. I, p. 34). Ce sera donc dans la nouvelle intitulée « Madame à sa tour monte » (Aragon, Le Libertinage, Gallimard, coll. « L’Imaginaire », 1977, première éd. 1924) qu’il invitera d’abord le peintre à prendre place dans son roman personnel. Il y incarne le personnage d’une jeune femme à la page, « froidement raisonnable », le type de la femme française moderne, sorte de Monique Lerbier (la « garçonne » énergique et scandaleuse de Victor Margueritte), évoluant dans un décor de magazine de décoration, la jeune Matisse, qui tourne le dos à son modèle. Déjouer la censure qu’il s’est imposée tout en la maintenant à travers un personnage de pure fiction, dévoiler ce secret inavouable sous la caricature d’une jeune femme émancipée, tout en égarant le lecteur en chemin seront les ressorts d’un mécanisme compliqué, à l’origine des circonvolutions, repentirs, parenthèses, jeux de miroir, digressions en cascade, renvois de page, annotations en marge, post-scriptum, « avant-dire », errata et explications sans fin de l’auteur dans ses écrits sur Matisse, comme si l’écrivain constatait à chaque page tout à la fois l’impossibilité d’écrire directement sur l’œuvre et le désir d’écriture mimétique, quasi ornementale, qu’elle lui inspire, à l’image de l’identification du peintre à son modèle. En rédiger le message chiffré sous la forme d’un roman à épisodes dont on lit les chapitres sans ordre comme on rebattrait les cartes d’un jeu serait donc son stratagème. Il n’écrirait pas sur Matisse mais « avec Matisse », son roman de Matisse, non pour faire œuvre de biographe, encore moins d’historien d’art ou de critique, mais pour tenter d’éclairer, par le texte et par l’image, dans les pages d’un « roman » typographié et composé par lui dans ses moindres détails, l’enchantement que le peintre aura exercé sur lui à l’insu de sa mère et de ses amis dada, surréalistes et communistes.

Qu’importe alors que dans les années 1920, les chroniques consacrées à Man Ray (1921 et 1926), Delaunay (1922), Braque (1923), Klee (1925) et La Peinture au défi, (1930), essai sur le collage dans lequel Aragon veut voir la revanche d’un procédé « pauvre » sur la peinture bourgeoise, objet de luxe, soumis à « la domestication de l’argent », aucune ne fasse place à Matisse. Le peintre était un objet de « méditation » entre lui et lui. Qu’importe également si Matisse, en villégiature à Nice depuis 1918, attaché à la peinture de chevalet (Aragon n’a pas connaissance de La Danse de la fondation Barnes) et aux scènes intimistes du nonchaloir niçois, à mille lieux de l’actualité, a rejoint pour beaucoup de ses amis, depuis plusieurs décennies, les « cadavres » de l’« évolution moderne ». Notons cependant que les écrits des années 1930 sur le réalisme socialiste, annonçant la mort de l’individualisme et la victoire du « monde réel » sur celui des « nuées » surréalistes, ne font jamais de Matisse, chez Aragon, le repoussoir auquel sacrifie la presse militante. Aragon qui, selon Pierre Daix, avait « révisé ses jugements sur Picasso et Miró », ne s’intéressait pas aux abstraits et, d’ailleurs, « ne mettait plus les pieds dans les galeries » (Pierre Daix, Aragon avant Elsa, Taillandier 2009, p. 128), n’avait apparemment aucune raison d’écrire sur une œuvre dont il ignorait à cette date presque tout.

Une suite de rendez-vous manqués – l’un en 1918 « au lendemain de la prise de Laon » (à l’instigation d’André Breton), un autre « dans le but de distraire Elsa » de la mort de Maïakovski, alors que Matisse est à Tahiti, au printemps 1930, un autre encore, en juin 1941, « pour aider Seghers » (ibid., p. 34) – précède la première rencontre à la fin du mois de décembre 1941 au Régina.

L’année précédente, l’écrivain a participé à la campagne de France dans les « unités de l’avant » de la 3e DLM du général Giraud où il fut tout aussi intrépide et décoré que lors du premier conflit mondial. Démobilisé depuis le 1er août 1940, rejoint par Elsa Triolet en cours de route, il a trouvé refuge à Nice le 31 décembre. Alors que la France est sous le choc, il a écrit et publié les poèmes du Crève-cœur, recueil de « contrebande » autant que romance poétique et exaltation du « vers français », publié par Gaston Gallimard en 1941, à la manière de la poésie des trouvères qu’il théorise au même moment dans plusieurs articles. Il a aussi corrigé les épreuves des Voyageurs de l’Impériale et, depuis le mois de juin, commencé Aurélien. Entretemps, il a créé Les étoiles, un réseau de résistance dont il s’occupe activement. Durant l’été 1941, avec Georges Politzer et Jacques Decour il a fondé le Comité national des écrivains et préparé l’édition clandestine des Lettres françaises. Des mois durant, il vit isolé à Nice, coupé du Parti communiste et de sa direction clandestine, placé sous la surveillance de la police de Vichy et menacé en vertu d’une loi du 23 août condamnant à mort les « propagandistes marxistes ». Dans l’incapacité de poursuivre son roman, il écrit, en septembre, de Villeneuve-lès-Avignon où vit le poète et éditeur Pierre Seghers, une lettre à Matisse à qui il adresse un exemplaire du Crève-cœur et sollicite un dessin pour la revue de Seghers, Poésie 41. De retour à Nice, « aux derniers instants de 1941 » (Aragon 1971, vol. I, p. 17), il répond aussitôt à l’invitation du peintre de venir le voir.

Depuis le Front populaire, l’interdit qui, aux yeux d’Aragon, frappait Matisse, peut être levé. Au tournant du congrès de Villeurbanne en 1936, le PCF, sous l’impulsion de Maurice Thorez, ne fait plus de la culture « bourgeoise » et de ses représentants les plus éminents une citadelle à abattre, mais, dans un vaste élan unitaire, une des richesses de l’héritage français. Matisse devient ainsi, dans la défaite, un nom, un visage, une stature, le symbole de l’artiste providentiel, « cet homme extraordinaire », ce vieillard au « regard bleu », souriant dans la douleur, capable d’incarner l’« évidence française » et de redonner « confiance dans l’avenir après l’orage » (Aragon, Le Crève-cœur, Les Lilas et les Roses, Gallimard, 1941).

Le premier texte de Henri Matisse, roman est intitulé « Matisse ou la grandeur ». Il est typiquement un « article de contrebande, écrit Pierre Daix, où l’exaltation illégale de la grandeur française et de la résistance à l’occupation nazie doit se parer, pour déjouer la censure de Vichy, d’apparences inoffensives » (Aragon avant Elsa, op. cit., p. 169). Aragon y célèbre la lumière de l’œuvre et le génie typiquement français du peintre, continuateur de Poussin, Watteau, Delacroix, Corot.

Ayant renoncé à poursuivre l’espèce de biographie parlée qu’il avait entreprise avec Courthion, Matisse, non moins isolé qu’Aragon sur la côte, était à la recherche d’un auteur qui ne fût ni historien d’art ni critique pour préfacer un album de dessins à la plume destiné à être publié par le marchand d’art Martin Fabiani. Poète et romancier, Aragon, dont Matisse a lu et apprécié le Crève-cœur, est donc le bienvenu. Lecteur de Ronsard et de Charles d’Orléans, le peintre partage avec le poète, qui s’est mis à l’étude de Chrétien de Troyes, l’amour pour les « arrangements admirables » de l’ancien français. « J’irais volontiers le voir, écrit Aragon à George Besson, le 20 décembre 1940. Je ne le connais pas, mais dans cette extraordinairement triste époque, j’ai envie de voir les gens dont les pensées sont en couleurs » (citée par D. Bougnoux, dans Œuvres romanesques complètes, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 2000, t. II). Ébloui par ses visites au maître de Cimiez, ses fenêtres sur Nice, ses volières, sa « palette d’objets », la « chambre claire » où le peintre a épinglé ses dessins, les toiles récentes accrochées sans ordre, le jardin des bouquets, la présence de Lydia et « l’homme à l’œil bleu » (Aragon 1971, vol. 1, p. 151), il accepte la proposition de Matisse et se met au travail. « C’est pour des dessins inconnus de Matisse, écrit-il dans une lettre à Jean et Germaine Paulhan datée du 4 février 42, que j’écris. Je passe ma vie avec ce grand peintre. Littéralement […] trois, quatre après-midi par semaine, chez lui. » Jusqu’en mars, il rejoint le peintre au Régina pour des séances de pose et de conversations. « Le livre avec Matisse tourne à la passion », écrit-il aux Paulhan le 17 février. Le portraitiste devenu modèle rédige la préface de Henri Matisse. Dessins. Thèmes et Variations sous le titre de « Matisse-en-France », qui paraîtra en 1943, signé de son nom, après que Fabiani a essayé de le convaincre de prendre un pseudonyme pour ne pas être inquiété par la censure. Au lieu de préfacer un album de portraits comme Matisse l’y avait d’abord convié, Aragon entreprend de brosser l’espèce de « portrait encadré » (Aragon 1971, vol. 1, p. 44) du peintre, se saisissant de l’activité de Matisse tout entière pour interroger sa propre création. Entre mars et avril 1942, Matisse réalise quatre portraits au fusain et trente-quatre variations à la plume de l’écrivain. À la fin mars, Aragon et Elsa quittent Nice pour Villeneuve, Dieulefit et Lyon. Comme il l’avait proclamé depuis 1936, Aragon, qui se voit confier au début de 1943 l’organisation clandestine des intellectuels de la zone Sud, se fait le héraut de l’« héritage national », ce qui ne le dispense pas de s’en prendre, après la Libération, aux « mauvais maîtres » de l’entre-deux-guerre qu’il avait cherché à rallier et qui avaient décliné son offre. Matisse échappe à cette querelle en révision. Le 6 décembre 1946, Aragon prononce un discours dans le grand auditorium de la Sorbonne à la gloire du peintre, comme il le ferait « de Raphaël, de Chardin ou de Renoir ». Il ne reviendra vers Matisse – après L’Apologie du luxe, inventaire romancé des objets de l’œuvre, qu’il publie cette même année chez Skira, et les préfaces pour les expositions Matisse à Philadelphie en 1948 et à Paris en 1950 – qu’aux premiers jours du printemps 1950, à la fin mars et au début d’avril, en sorte de préparer l’exposition des maquettes de la chapelle de Vence et de l’œuvre sculptée qui se tiendra trois mois plus tard à la Maison de la pensée française, centre culturel du PCF, sis rue de l’Élysée. En novembre 1954, à la mort du peintre, il publie un « petit article pour finir » dans L’Humanité. Et ce n’est qu’en 1965, alors que la rétrospective organisée à l’occasion du centenaire du peintre, en 1970, au Grand Palais se profile à l’horizon, qu’il se décide à réunir les textes qu’il a consacrés à Matisse depuis 1941 et à les augmenter, entre 1967 et 1969, d’autant d’inédits, d’« allongeails » et de hors-textes. « Ce livre ne ressemble à rien qu’à son propre désordre », notait-il en ouverture de son roman de Matisse, il est sans doute, par la multiplication de ses points de vue, par son « temps homérique », par la précision de sa documentation, par la force et la beauté de son iconographie et la constante attention à sa composition, la contribution la plus éblouissante et la plus singulière d’un écrivain à l’œuvre de Matisse.

X. G.




ARBRE

L’arbre fait partie de ce monde végétal auquel Matisse fut toujours particulièrement attentif, comme modèle générateur de son œuvre tout entière et du rapport au monde qu’elle exprimait. Bien plus qu’un simple élément de paysage, le thème de l’arbre et ses diverses analogies dans l’œuvre peint, dessiné ou sculpté, manifeste le double rapport de l’artiste à Cézanne et à l’Orient. S’il y eut, au début, quelques arbres peints à la manière impressionniste, en Corse et à Toulouse surtout, la présence de l’arbre l’intéresse dès les premières années comme un supplément aux lignes « dures » du cadre. L’arbre est traditionnellement considéré dans les théories classiques du paysage comme un élément structurant du tableau, une charpente, équivalent du squelette humain de la représentation anatomique. Sa représentation nécessite donc une étude approfondie de sa structure végétale, de son développement, de ses articulations, du tronc aux branches, des branches aux feuilles, sans ignorer son attache au sol, ses racines.

Matisse explique ainsi comment, en travaillant à son paysage du Bois de Boulogne en 1903, il s’était attaché aux branches et à leurs directions en se servant du fil à plomb qui lui donnait l’axe vertical. L’année suivante, l’arbre de droite de Luxe, calme et volupté – dont on connaît aussi le très beau dessin du musée de Nice – est l’élément décisif de l’assise du tableau, mais aussi ce qui lui donne son ampleur, participant à son unité expansive. Signac raconte la façon dont Matisse procéda : « Il regarde longuement l’eucalyptus fleuri et verdoyant, aux branches multiples qu’il a devant lui. Puis il cherche patiemment sur sa palette la couleur qui remplira les contours arrêtés d’après les formes découvertes. Et, de cet arbre chevelu, supprimant branches et feuillages, il fait un cylindre nu… » (cité dans Schneider 1984, p. 85). Cette recherche du plan et de la structure se rapporte à Cézanne et s’impose dès lors comme signe de la présence du maître. « Les plus beaux arbres que j’ai vu dessiner, écrit Matisse, sont ceux de Cézanne dans ses aquarelles. J’y trouve cette force dans le tronc et l’élan de l’arbre poussant de la terre au ciel » (notes personnelles, 17 janvier 1944, citées dans Le Cateau 2003, p. 117).

Outre la charpente, l’arbre dressé vers le ciel est un vecteur d’élévation et de force que le dessin ou la peinture expriment à partir d’un processus d’identification de l’artiste au réel. Ainsi par exemple dans l’extraordinaire étude d’arbres faite à L’Estaque en décembre 1915 (MNAM), l’énergie vitale de l’arbre est transposée dans la structure verticale et rayonnante, tout en élévation des troncs, qui se rapporte au dessin Nature morte au carreau d’Iznik, de la même année (coll. part. repr. dans Rome 1997, cat. no 55). Une part importante de ce dégagement d’énergie se trouve dans le caractère fragmentaire des arbres dont ne sont représentés ni la cime, ni la base. Ce dessin d’arbres constitue alors un moment essentiel de ce que Matisse appellera plus tard « le dessin de la naissance de l’arbre », soit l’idée tout orientale d’un rapport au modèle fondée sur une procédure d’incorporation physique. Approche vitaliste et bergsonienne du tracé qui s’exprime aussi dans le faisceau des arbres de la forêt de Meudon dans Coup de soleil dans les bois de Trivaux de 1917, l’un des tableaux les plus abstraits de Matisse, ou, beaucoup plus tard, dans le bouquet opulent des grands palmiers de la villa Le Rêve (Intérieurs de Vence).

Les trois grands jardins marocains de 1912, Les Acanthes, Les Pervenches et La Palme, soulèvent un même dynamisme, alors que la hauteur suggérée des grands arbres du jardin Brooks, comme les piles d’une cathédrale gothique, tend à produire un sentiment d’élévation, manifestant que la représentation de l’arbre rejoint l’approche monumentale de la peinture. Mais le jardin marocain est aussi jardin d’Eden ou Bois sacré, celui du mythe, que Matisse avait déjà représenté dans le cadre enchanteur du Bonheur de vivre. Une autre version du bouquet d’arbres, cette fois mieux ordonné, est celle de l’allée ou du chemin, directement reliée aux allées cézanniennes du Jas de Bouffan ou de Chantilly : Allée dans le Bois de Clamart (1917, Musée de Grenoble), Route de Villacoublay (1917, The Cleveland Museum of Art), Grand Paysage Mont Alban (1918, coll. part.), puis les différentes versions de la planche de Prose pour des Esseintes des illustrations de Mallarmé en 1932, ou celles de la planche Ithaque pour les illustrations de l’Ulysse de Joyce en 1935 dont procède le grand panneau La Verdure.

La présence de l’arbre dans l’œuvre de Matisse, et surtout son identification analogique au corps, en vint à désigner le rapport de l’artiste au modèle, qui fonctionne par empathie à partir d’un processus d’incorporation physique. La conception phénoménologique de l’acte créateur place en effet le corps et sa polysensorialité au cœur même de la perception. Le rapport particulier que Matisse entretient avec le monde végétal, plus spécifiquement avec l’arbre, témoigne de ce mécanisme de projection mentale. Comme il explique ne pas pouvoir dessiner un modèle qui aurait mal au dos, de la même manière, il est particulièrement sensible à la souffrance ou à la mutilation de l’arbre. Une fois taillés, les tilleuls du jardin d’Issy-les-Moulineaux ne l’intéressent plus (EPA, p. 167), il se dit choqué par l’élagage des oliviers de Vence, qui ont été ainsi « déshonorés » (lettre à Rouveyre du 1er mai 1947, Matisse-Rouveyre 2001, p. 433). Inversement, la fréquentation quotidienne, amicale, d’un bel arbre peut être revigorante, tel ce vieil olivier d’une villa voisine, dont les branches « expriment la promesse d’une nouvelle vie » (Notes personnelles, 7 février 1944, AHM).

Il y a dans son œuvre beaucoup d’arbres-corps. Comme, par exemple, la figure debout du Luxe I, celles de gauche des Baigneuses à la rivière, ou encore le modèle Katia, autrement appelée « le platane ». Parfois, il s’intéresse aussi plus directement au phénomène de transformation de la femme en arbre à partir de l’évocation du mythe de Daphné. La métamorphose de la nymphe en arbre pour échapper aux assauts d’Apollon apparaît en effet dans les dessins de 1930-1932 autour des Poésies de Mallarmé, avant de devenir un thème récurent de l’iconographie des livres, que l’on trouve aussi bien dans le Florilège des Amours de Ronsard que dans les linogravures du Pasiphaé de Montherlant. Ce phénomène de « daphnéisation », décrit et analysé par Pierre Schneider (Schneider 1999), désigne la fusion de l’humain et du végétal dans l’œuvre. L’évocation du mythe nous indique aussi que cette interpénétration n’est pas neutre, qu’elle procède du désir de l’autre (« une sorte de flirt qui finit par aboutir à un viol » (EPA, p. 162), qui pourrait conduire dans ce processus d’identification à annuler la différence des genres (voir à ce propos Elderfield 1995). Les différentes versions du Dos, élaborées entre 1909 et 1931, sont parmi les manifestations les plus probantes de ce phénomène de « daphnéisation », surtout à partir des versions III de 1913-1916 et IV de 1931, dans lesquelles l’épine dorsale se rigidifie à la manière d’un tronc, alors que le corps de la femme devient phallique. En même temps, d’une version à l’autre et surtout encore dans les deux dernières, le corps devient monumental, se fond avec le mur contre lequel il se trouve, en devient le vivant pilier.

Dans les années 1940, l’analogie de l’arbre prend une connotation nettement orientale. Alors que Matisse dit être entré dans sa « seconde vie », celle du sursis qui lui a été accordé, il semble avoir reçu de la « vision » de l’arbre une révélation qu’il s’empresse de transmettre. Un jour d’août 1941, il est pris d’une soudaine inspiration et se met à dessiner des arbres comme il ne l’avait jamais fait auparavant. Parmi ces pages, il prévoit de montrer une série de vingt et un dessins d’arbres (coll. part. repr. dans Rouveryre-Matisse 2001, p. 270-273), dans le numéro de Verve en préparation (ce qui ne se fera pas), accompagnée d’une longue explication livrée à Rouveyre dans une lettre et qui pourrait avoir pour titre « La naissance de l’arbre dans la tête d’un artiste » (la lettre est datée par Hanne Finsen de début juin 1943, Matisse-Rouveyre 2001, p. 269-270, reprise dans EPA, p. 166-170). Il double cet exposé d’un autre propos sur le dessin de l’arbre, confié à Aragon cette fois, qui le livre dans son « Matisse-en-France », préface datée de 1942 à l’album Dessins. Thèmes et variations. Tel qu’il est relaté, le dessin de l’arbre s’apparenterait donc à une sorte d’exercice en forme d’épreuve de vérité. Ayant exclu le dessin d’imitation, Matisse dessine l’arbre comme le fait le peintre chinois, « en ayant la sensation de monter avec lui », en s’identifiant à son modèle. Ce phénomène d’intériorisation du modèle détermine en même temps une forme d’autohypnose au cours de laquelle il se place dans une attitude zen, vacuité de l’esprit qui est aussi une posture de nettoyage, « ainsi on échappe à l’image habituelle de l’objet dessiné, au cliché » (notes pour Jazz, EPA, p. 168, n. 17). Ainsi seulement peut-il créer son signe de l’arbre plutôt que de reproduire le « déchet de l’expression des autres » (Aragon 1971, vol. 1, p. 109-110). Ainsi qu’il s’en explique avec Rouveyre et Aragon, le déclic, ce qui lui permit d’intérioriser pleinement l’arbre jusqu’à ses extrémités, fut de dessiner les vides entre les branches et entre les feuilles : autre grande leçon de l’Orient.

Cette expérience de 1941 fut décisive dans la réalisation des gouaches découpées qui portent sur la maîtrise du vide. En décembre 1951, il reprend le thème de l’arbre dans une suite de dessins au pinceau de grand format (deux d’entre eux se trouvent aujourd’hui au MNAM) en vue de la décoration de la salle à manger de Tériade. Dans la céramique correspondante (1952), placée dans l’angle de la pièce, le dessin des branches très stylisé en noir sur fond blanc se déployait sur le mur, subtilement animé des reflets colorés du vitrail placé en face. Le vitrail de la Chapelle, L’Arbre de vie, réitère la vocation monumentale de l’arbre-cathédrale dans l’œuvre, comme élévation et rapport au Cosmos.

Une exposition a été consacrée à ce sujet au musée Matisse du Cateau-Cambrésis, accompagné d’un catalogue qui en révèle l’intérêt (Le Cateau 2003).

C. G.
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Arbre de vie (L’)

Papier gouaché découpé et collé, trois panneaux : 515/252, 515/600, 515/515, février-mars 1949, musée du Vatican, don Pierre Matisse.

Lorsque début février 1949 Matisse entreprend le troisième projet de vitraux pour la chapelle il entend « faire un équivalent de ceux qui étaient faits » (Couturier-Rayssiguier 1993, p. 140). Il commence par le grand double vitrail dont il conçoit la composition sur le thème de L’Arbre de vie. À la structure géométrique des projets antérieurs, il substitue des formes bleues évoquant « une idée de feuillage » distribuées sur un fond vert (France Illustration, Noël, 1951, repris dans EPA, p. 259). L’idée vient d’une plante de la région, un buisson de « figuier de Barbarie » : le cactus à palettes garnies d’épines, « fleurissant jaune et rouge » (ibid.). Il en retient l’ovale de la feuille ainsi que la complexité directionnelle de sa croissance pour créer un rythme. L’ovale fait écho à celui de la tête de saint Dominique dessinée sur le mur au même moment (Couturier-Rayssiguier 1993, p. 147). À partir du cactus, point de départ de la composition, Matisse crée une œuvre toute personnelle. Sur l’ensemble de la surface bicolore, il organise des motifs végétaux jaunes, à la manière d’un semis, comme dans le projet antérieur Vitrail bleu pâle. Motif qui rappelle le manteau des chevaliers de l’ordre du Saint-Esprit (musée du Louvre). « Le principe est le même, mais il y a pensé consciemment après » (ibid., p. 149 et 361). Matisse dira aussi, évoquant son séjour à Tahiti, que le grand double vitrail vient de là : « c’est l’arbre à pain » (ibid., p. 290). C’est dire que l’inspiration matissienne n’est jamais unidirectionnelle, mais constamment plurielle. « Je suis fait de tout ce que j’ai vu » (ibid., p. 361) ; « mon travail consiste à m’imbiber des choses. Et après ça ressort » (ibid., p. 140).

Au départ, Matisse envisage une composition avec quatre couleurs. « Fond vert, avec du bleu (ciel) et les fleurs de cette plante qui ont du rouge : “ce sera le chemin du paradis” » (France Illustration, Noël, 1951, repris dans EPA, p. 146). Il s’interroge un certain temps sur la manière d’intégrer le rouge pour finalement l’écarter de la composition. « Un bleu outremer, un vert bouteille, un jaune citron réunis dans chaque partie du vitrail. Ces couleurs sont tout à fait ordinaires quant à la qualité, elles n’existent dans la réalité artistique que par leur rapport de quantités qui les magnifie et les spiritualise » (ibid., p. 259). Si, à la différence des précédentes versions, le rouge n’apparaît pas matériellement dans L’Arbre de vie, il est néanmoins présent dans la chapelle « par contraste des couleurs qui sont là. Il existe par réaction dans l’esprit de celui qui observe » (Verdet 1952, p. 54). L’ensemble des maquettes pour les vitraux est achevé à la fin du mois de mars 1949, Lydia rapporte qu’ils évoquent « une palmeraie ; également une oasis dans le désert, une proposition d’espérance » (Delectorskaya 1996, p. 222).

Les vitraux eux-mêmes sont exécutés par l’atelier Paul Bony. Leur réalisation va prendre un certain temps, car le choix des verres est difficile, surtout pour le jaune, un certain jaune citron, qui demande des mois de recherches et une fabrication spéciale par l’entreprise Saint-Gobain. Au moment de la réalisation effective des vitraux, le verre bleu utilisé se révèle par ailleurs ne pas être le bon. Matisse tient à un bleu créant des reflets rouges et violets ; Couturier-Rayssiguier 1993, p. 349 et 350). Puis, une autre déconvenue intervient à l’été 1950. Il s’aperçoit qu’il n’a pas pris en compte les plombs enserrant les fleurons jaunes. Au début de décembre, les vitraux sont terminés. Ils arrivent le 15 au foyer Lacordaire pour être installés (ibid., p. 381).

La réalisation des vitraux de la chapelle aura donc nécessité une année entière de travail. De Jérusalem céleste à L’Arbre de vie, en passant par Vitrail bleu pâle, « c’est la même chose que j’ai cherché à exprimer en passant de l’un à l’autre. Lorsque j’ai fait les deux grands [le double vitrail de L’Arbre de vie], je voyais le premier [Jérusalem céleste] et j’ai cherché à rendre la même chose avec des moyens plus simples » (France Illustration, Noël, 1951, repris dans EPA, p. 166). De ces vitraux, Matisse dira : « c’est ce que j’aurai fait de plus beau dans ma vie » (ibid., p. 167), tout comme il tiendra la décoration de la chapelle de Vence dans son ensemble comme son « chef-d’œuvre ».

A. C.

Voir aussi : Abeilles (Les) ; Chapelle de Vence ; Vitrail bleu pâle




ARCACHON

Matisse passe une dizaine de jours à Arcachon, pendant la guerre, en juillet 1915, avec ses trois enfants, au grand hotel-restaurant de la Côte d’Argent à Piquey. « C’est tout à fait le Japon des estampes », écrit-il à Marquet, originaire du lieu (lettre à Marquet de juillet 1915, citée dans Matisse-Marquet 2008, p. 98). Il y fait quelques dessins (exp. Christie’s, Londres, 10 février 2011, cat. no 267).

C. G.





ARENSBERG, Walter (Pittsburgh, 1878-Los Angeles, 1954)

Poète et collectionneur américain.

Arensberg achète les premières œuvres d’art moderne de sa collection au moment de l’exposition de l’Armory Show en 1913. Le Portrait d’Yvonne Landsberg figure parmi ses premières acquisitions audacieuses. Il en devient propriétaire en mars 1916, soit un an après la fermeture de l’exposition Montross où il vit le tableau, par l’intermédiaire de son ami Pach, qui convainquit Matisse de baisser son prix (lettre de Pach à Matisse du 30 mars 1916, AHM, et de Matisse à Pach du 26 avril 1916, AAA, New York, Cauman 1991, p. 6). Il est possible qu’Arensberg ait été encouragé dans cet achat par Duchamp, avec lequel il est déjà lié et qui avait vanté Matisse dans une interview en septembre 1915, peu après son arrivée à New York. Arensberg acquiert également, à la suite de l’exposition Montross, deux gravures et trois lithographies (Cauman 2000, p. 283). Le Portrait d’Yvonne Landsberg constitue une des pièces maîtresses de sa collection, rejointe en 1919 par le Nu descendant l’escalier no 2 de Marcel Duchamp (Philadelphia Museum of Art), acquis par Quinn au moment de l’Armory Show. Il n’est pas impossible qu’Arensberg ait acheté le portrait de Matisse en ayant à l’esprit le nu de Duchamp dont il partage le caractère cubo-futuriste.

La rivalité entre Arensberg et Quinn ne devait d’ailleurs pas s’arrêter là. En août 1920, alors que le Nu bleu de 1907 est à vendre à la galerie de Zayas, Arensberg l’achète, à la déception de Quinn qui le voulait. Il ne le garde toutefois que brièvement, le revendant à la galerie en novembre, qui le cède alors à Quinn (Cauman 2000, p. 346).

C. G.

Voir aussi : Armory show ; Montross Gallery ; Quinn ; Pach






ARMORY SHOW

Le plus souvent appelé Armory Show, du nom du lieu où elle prit place, l’International Exhibition of Modern Art ouvrit à New York en février 1913 (New York 1913). Avec plus de mille trois cents œuvres, l’exposition présentait pour la première fois aux États-Unis l’avant-garde européenne, notamment cubiste et futuriste. Matisse y tenait une bonne place, avec onze peintures, une sculpture et trois dessins exposés, dont Le Madras rouge, La Coiffure de la collection de Sarah et Michael Stein, le Nu bleu de celle de Leo Stein, ou encore Le Luxe II et L’Atelier rouge, alors encore dans la collection de l’artiste.

C’est Walter Pach qui se charge d’obtenir les prêts auprès de l’artiste et des Stein pour l’exposition (lettre de Pach à Matisse du 18 novembre 1912, AHM, et lettre de Matisse à Pach du 6 décembre 1912, Cauman 1991, p. 3).

Cette exposition, qui voyagea ensuite à Chicago et à Boston, eut un important retentissement et fut l’occasion pour le public américain de découvrir la peinture de Matisse. Autant que le Nu descendant l’escalier no 2 de Duchamp, Le Madras rouge suscite le scandale et de nombreux commentaires et caricatures dans la presse.

C. G.





ARNOUD, Antoinette (1899 ou 1900)

Modèle

Envoyée par Paul Audra, Antoinette Arnoud commence à poser pour Matisse à Nice en janvier 1919. Elle est alors âgée de dix-neuf ans et figurera dans de nombreux tableaux et dessins jusqu’en avril 1921 (Spurling II, p. 240-258). Il s’agit donc, comme le fait remarquer Hilary Spurling, d’une véritable collaboration dont Matisse entretient sa famille presque quotidiennement dans ses lettres alors qu’il est à Nice. Relation platonique selon elle, qui ne donne lieu qu’à un « plaisir sexuel sublimé » (ibid. p. 57), malgré ce que peuvent sous-entendre les mauvaises langues. Comme ce fut déjà le cas avec Lorette, Matisse entretient avec Antoinette, au moins picturalement, un rapport intense, qui plonge son univers pictural dans l’évocation quasi permanente du désir, comme si désir sexuel et désir de peindre se nourrissaient l’un l’autre. C’est cette interaction productive que l’artiste, comme il l’avait déjà fait avec Lorette, suggère lorsqu’il reprend avec elle le motif du peintre et son modèle (La Séance de peinture ; Le peintre et son modèle, intérieur d’atelier, repr. dans Washington 1986, pl. 77, p. 126 et pl. 81 p. 130). On la reconnaît par « son visage immobile, au menton lourd, les yeux fixes partout » (Aragon 1971, vol. 2, p. 103). Aragon lui voit le caractère ingresque, qu’il attribue à la plupart des modèles de Matisse. Elle est selon lui celle qui parvient à donner à la fois le sentiment d’ingénuité et de sensualité (ibid., p. 104). Souvent nue dans les dessins, elle est peinte dans sa chambre de l’hôtel Méditerranée vêtue d’accessoires, chapeaux, ombrelles, robes, blouses brodées, souvent orientalisants. C’est d’après elle que Matisse réalise, au début de l’année 1919, une série de peintures où elle figure assise sur le balcon (Femme au balcon à l’ombrelle verte ; Grand Intérieur, Nice). C’est elle qui pose, toujours en 1919, pour Les Persiennes, Les Plumes blanches et Le Chapeau à plume ainsi que pour La Table noire, peint à Issy-les-Moulineaux, tout comme pour Le Thé au jardin où elle est représentée avec Marguerite. Il arrive que sa sœur la remplace.

La plupart des dessins de l’album Cinquante Dessins ont Antoinette pour modèle, ce qui est aussi le cas pour la première édition de la monographie publiée en 1920 par les Cahiers d’aujourd’hui.

C. G.

Voir aussi : Audra ; Darricarrère ; Lorette ; Période niçoise.





AROKAS, Denise (née à Avignon, 1932)

La jeune femme est âgée de dix-neuf ans lorsqu’elle est engagée en 1951 comme infirmière auprès de Matisse à Nice (Spurling II, p. 497). Déjà elle dessine et rêve d’être styliste (ce qu’elle deviendra plus tard). Matisse s’inspire de son visage pour l’affiche Madame Pompadour en 1951 et la série de lithographies correspondantes (Duthuit I, p. 664-679). Denise est aussi la Sauteuse de corde de 1952 et la danseuse de la Tristesse du roi. Elle aide également à la préparation des gouaches découpées. Elle apparaît ainsi sur quelques photographies de l’atelier du Régina dont la fameuse couverture de Paris-Match de 1954. Elle a vendu quelques dessins que l’artiste lui avait donnés en 2001 (Christie’s, Londres, 8 février 2001) et d’autres lors d’une vente aux enchères à Bordeaux en mars 2015.

C. G.





ARPINO, Rosa (1887-?)

Modèle.

Modèle italien repérée à l’académie de la Grande Chaumière, Rosa Arpino pose pour Matisse entre 1905 et 1906, pour L’Idole (Paris 1993a, cat. no 25), pour la série des trois Bois et pour inspirer les figures du Bonheur de vivre (voir Venise 1987, p. 18 et Spurling I, p. 379). Matisse l’emmène aussi à Collioure durant l’été 1906, où elle pose pour des dessins à l’encre, Le Bain (MNAM) ainsi que La Toilette (Baltimore Museum of Art). La pose dans laquelle elle apparaît dans La Toilette suggère que c’est elle qui inspire la sculpture Nu debout (Duthuit III, no 20).

C. G.




ART AFRICAIN

Afin de comprendre l’intérêt constant et profond que Matisse porta à l’art africain, il faut d’abord identifier précisément les objets qu’il a collectionnés et d’après lesquels il a travaillé, afin d’avoir une vision aussi claire que possible des enseignements et des processus d’appropriation subtils qu’il a pu en retirer. Gertrude Stein et Max Jacob ont tous deux raconté l’épisode de l’acquisition de la première pièce africaine de Matisse en 1906. Max Jacob se souvient en 1927 : « Matisse prit sur un meuble une statuette de bois noir et la montra à Picasso. C’était le premier bois nègre. Picasso le tint à la main toute la soirée » (cité dans Daix 1995, p. 571, Stein 1934-1980, p. 71). Plus tard, Matisse raconta à Tériade que cette première rencontre avec l’art africain, faite sur le chemin de la rue de Fleurus, lui rappela quelque chose de familier : « […] les immenses têtes de porphyre rouges des collections égyptiennes du Louvre. J’avais le sentiment que les méthodes d’écriture des formes étaient les mêmes dans les deux civilisations, quelque étrangères qu’elles fussent par ailleurs l’une à l’autre » (EPA, p. 121). Ces remarques suggèrent la fascination de Matisse pour l’art africain, ses méthodes d’écriture ou structures d’expression, plus que son apparence visuelle ou morphologique. Dans son commentaire à Malraux en 1937, Picasso suggérait pourtant que la subtilité de la différence entre ces deux traditions aurait échappé à Matisse : « Lorsque Matisse me montra sa première tête africaine, il m’a parlé de l’art égyptien » (Malraux 1974, p. 17-19).

Ces anecdotes ont alimenté les futurs récits de l’histoire de l’art qui ont souligné les expérimentations immédiates de Picasso sur l’art africain, à la différence de Matisse qui serait « resté à l’extérieur » (Daix 1995, p. 572). Cette version simpliste des faits fut encore confortée par le tableau inachevé Nature morte à la statuette africaine qui montre la fameuse petite statuette Vili. Par exemple, alors que Picasso s’attacha au motif des yeux vides de la statuaire africaine, Matisse choisit de représenter sa statuette comme un objet pittoresque parmi d’autres. Flam suggère d’ailleurs qu’il ne termina jamais la peinture du fait de cette ambivalence, de sa « méfiance de l’exotique pour lui-même » et de son désir d’absorber les leçons de l’art africain plutôt que de simplement représenter les objets (Flam 1984, p. 216). Mais l’art africain fait rarement ce genre d’apparition littérale dans l’œuvre. Les apports conceptuels que Matisse retira des objets de sa collection (pas toujours visibles dans les œuvres elles-mêmes) ont été depuis clairement décrits, notamment par Laude 1968 et Flam 1984. Plus récemment McBreen 2014, a montré comment l’art africain a été à la base d’expérimentations purement plastiques, en regard d’autres modèles historiques et contemporains de représentations de la figure humaine. Par exemple, la sculpture La Serpentine est issue d’un réseau de sources complexe, de la culture classique à la photographie érotique, en passant par des références à sa propre œuvre ou à une paire de figures Bamana de sa collection (Mali, coll. part. repr. dans McBreen 2014, p. 16). Et pourtant, alors même qu’il vient d’achever cette sculpture, Matisse adopte une attitude ambivalente vis-à-vis du primitivisme dans l’entretien qu’il accorde au critique catalan Felius Elis en 1910, évoquant ses « conséquences puériles, hypocrites et ridicules » (Sacs 1910, repr. dans Flam 1995, p. 56-58).

Malgré ces remarques, la sculpture africaine demeure une présence visible dans les ateliers de Matisse, que les visiteurs ont fréquemment commentée. Kahnweiler se souvient ainsi qu’en 1908 Matisse possédait environ vingt objets africains (Kahnweiler 1946). Le collectionneur André Level, autre témoin de la collection, se souvient de « quelques objets assez délicats, des bâtons de commandement avec de petites têtes décisives et bien traitées. […] Elles venaient […] de la boutique de l’antiquaire Heymann qui avait pour fournisseur des coloniaux […]. Ce fut donc chez Matisse qu’en 1914, je fus touché par la grâce devant les premières sculptures noires que je vis » (Level 1959, p. 59). C’est à partir d’un tel témoignage que Jean-Louis Paudrat a tenté, en 1984, de reconstituer la collection de Matisse d’avant 1914 (Paudrat 1991).

Les principales pièces de cette collection étaient fang, bembe, senufo, baoule, baga, bamana, lega, kuba et yoruba avec des objets provenant d’Afrique de l’Ouest et Centrale (Congo, Côte d’Ivoire, Guinée, Mali, Niger et République du Bénin). La puissante géométrie abstraite de la figure bamana (une figure assise du Mali repr. dans McBreen 2014, p. 182) peut être à l’origine de la peinture Nu assis de 1914 (coll. Pierre et Tana Matisse Foundation, New York). Elle fait une autre apparition, plus littérale, dans Trois Sœurs à la sculpture africaine de 1917. Il y eut également une figure bamileke du Cameroun (anc. coll. Pierre Matisse) et un masque pende (coll. part.). Le catalogue de 1984 recensait aussi deux photographies montrant un ensemble d’objets de la collection Matisse, l’une prise au Régina après la mort de l’artiste (repr. dans McBreen 2014, p. 237), l’autre, dans l’appartement de l’un de ses héritiers en 1976 (ibid., p. 142), qui donnent une idée de l’étendue des traditions que couvrait la collection de Matisse. Ainsi, dans la photo de 1976, on peut identifier une coupe kuba, deux figures mitsogho, une figure du Kongo, des figures fang bembe, vili, ainsi qu’un manche de sabre du Congo ou de Côte d’Ivoire. D’autres objets sont documentés sur des photographies de l’atelier, comme la coiffe Chi Wara par exemple (bamana) qui apparaît sur une des photographies de Brassaï de 1946. Dans les collections publiques, on peut trouver notamment un masque kuba mbwoon (ibid., p. 148), un siège ghana ainsi qu’un linteau pende (musée Matisse, Nice et Le Cateau-Cambrésis). Si les chercheurs se sont concentrés essentiellement sur la collection d’avant 1914, il est clair qu’elle s’est étoffée par la suite.

E. Mc B.




ART BYZANTIN

Peut-être Signac montra-t-il à Matisse, dès 1904, les reproductions des mosaïques byzantines rapportées de son séjour à Constantinople. Puis ce sont les Anglo-Saxons qu’il fréquente à Paris à partir de 1905, les Stein, Roger Fry et surtout Matthew Stewart Prichard, qui vont conduire Matisse à porter un intérêt spécifique à l’art byzantin, ravivé en 1910 par son séjour en Russie et la découverte des icônes. Entre 1910 et 1920, la perception de l’art byzantin se détache progressivement de l’orbe symboliste, au sein de laquelle il était assimilé à un art de la décadence gréco-romaine. Les découvertes archéologiques au Moyen-Orient et les travaux d’historiens de l’art autrichien (comme Josef Strzygowski) ou russes ont eu pour conséquence de rapprocher l’art byzantin de la sphère orientale. Ouvert à cet art par Prichard avec lequel il voit au Louvre en 1910 les émaux byzantins et les tissus coptes, Matisse l’assimile dès lors au faisceau de références orientales, asiatiques ou islamiques, auxquelles il s’intéresse en même temps qu’aux arts primitifs.

Aussi peut-on constater de sa part une connaissance avérée des objets byzantins, des émaux, des tissus (il avait des tissus coptes dans sa collection) ou même des pièces de monnaies (Prichard lui en offre) ainsi que de l’architecture (même s’il n’ira jamais à Istanbul). Il s’était rendu à Venise et Ravenne en 1907 et y a vu, en même temps que les fresques de Giotto à Padoue, les mosaïques byzantines ; il projette d’y retourner en 1911 (sans le faire toutefois cette année-là), donc après sa rencontre avec Prichard et la visite de la grande exposition d’art islamique de Munich en octobre 1910. C’est à ce moment-là que se situe la découverte des icônes à Moscou qui, au dire de Matisse lui-même, lui ont permis de comprendre l’art byzantin, d’en mesurer, au contact direct des objets, à la fois la valeur plastique et la fonction.

Comme l’a montré Rémi Labrusse dans sa thèse (Labrusse 1996), puis dans la publication qui en est issue, La Condition de l’image (Labrusse 1999b), c’est à partir de l’approche de Prichard, puis de celle de son disciple Duthuit, que la référence byzantine est proprement active dans l’art de Matisse, au point de devenir, entre 1909 et 1914, un paradigme. Selon Prichard, art byzantin et tradition occidentale constituent deux pôles dialectiques. Par son exemple, l’art byzantin offre la possibilité d’une conception radicalement différente de l’espace plastique ainsi que du rôle de l’art dans l’existence collective et individuelle. D’un côté se trouve l’espace illusionniste de la représentation mimétique propre à la tradition occidentale depuis la Renaissance, espace imaginaire dans lequel s’absorbe le spectateur dans une contemplation immobile et retranchée du monde extérieur. De l’autre, du côté de l’Orient et de Byzance, se trouve un espace décoratif qui ne se substitue pas à l’espace réel, mais y participe, le revitalise et instaure avec le spectateur un échange dynamique et stimulant. Cet art est donc en son fondement un art de portée architecturale qui inclut l’individu dans son rapport au monde au lieu de le projeter dans une dimension abstraite. Aussi la position militante de Prichard le conduisait à voir dans cet Orient byzantin la possibilité d’un salut par l’image, Byzance incarnant pour lui, et pour Duthuit à sa suite, un modèle d’unité sociale dans lequel l’image, qui avait vocation à accompagner le rituel, jouait un rôle actif.

En Matisse, Prichard trouva l’artiste qui, au moment du fauvisme, avait accompli cette révolution sans le savoir explicitement, car déjà ses tableaux manifestaient une toute autre conception de l’espace, qui rejoignait celle de l’art byzantin. Ainsi éclairé par les théories prichardiennes, Matisse put sans doute prendre la mesure de ses avancées différemment. Mais le rapprochement avec l’art byzantin se révéla le plus productif dans la réflexion qu’il menait alors autour de la notion de portrait, indissociable par ailleurs de la théorie de l’expression énoncée dans les Notes d’un peintre en 1908. Cela commença avant même sa rencontre avec Prichard, visiblement dans les portraits de l’année 1907. Le Portrait de Marguerite (Musée Picasso, Paris), l’Autoportrait (Statens Museum for Kunst, Copenhagen) ou encore Le Madras rouge témoignent chacun à leur manière d’une recherche de monumentalité expressive entièrement inscrite dans la construction plastique, à la manière du portrait iconique byzantin. L’accord dans la figure peinte entre cette monumentalité décorative et l’expression guide encore les recherches de Matisse alors que sa peinture s’oriente à partir de 1910 vers les grands formats. La série des grandes figures marocaines, notamment les deux versions du Rifain, La Conversation ou La Famille du peintre, se rapportent à la tradition byzantine par la frontalité des figures et de l’espace en général ainsi que par la richesse de la couleur, qui y a atteint un degré de profondeur subliminale. C’est bien cette dimension auratique de la figure que Matisse poursuit encore en 1914 avec le Portrait d’Yvonne Landsberg, qui marque l’un des sommets du portrait iconique selon Matisse.

Matisse avait, à ce stade, franchi le seuil. Et rejoint l’art byzantin – et plus largement le modèle de l’Orient d’où lui vint, comme il le dit, « la révélation » – dans la compréhension d’un espace non mesurable qui détermine autant la condition d’une perception totalisante et enveloppante que l’intégration d’un tel mode de perception dans l’espace pictural lui-même. Ce que Duthuit dira très bien dans son article de 1949, « Matisse and Byzantine Space » (Duthuit 1949). C’est à cet horizon de l’infinitude qu’apparaît le caractère métaphysique de l’œuvre, car « plus profondément qu’aucun peintre, écrit-il, […] Matisse a exprimé l’unité des êtres et de la lumière dans laquelle il se déplace » (Duthuit 1992, p. 103). Voilà donc que s’affirme, à partir de la référence byzantine, qui est essentiellement un art religieux, la dimension sacrée de l’art de Matisse, placée par Pierre Schneider au centre du grand livre qu’il lui consacrera (Schneider 1984).

C. G.

Voir aussi : Duthuit ; Mur ; Orient ; Prichard




ART CHINOIS

Matisse s’intéresse dès ses débuts à l’art chinois et lui accorde une grande importance comme modèle esthétique, dans la mesure où cet art s’impose comme une alternative à la mimésis occidentale. Inscrits dans cet Orient aux contours indistincts, la Chine et son art millénaire lui offraient un vaste espace de liberté dans lequel pouvait s’engager une réflexion autour du signe plastique et du rapport de l’artiste au monde. D’une certaine façon, l’attitude de Matisse, surtout dans ses dernières années, est imprégnée de sagesse orientale. Le catalogue de l’exposition du Musée national d’histoire de Taiwan en 2002, organisée par Me-Yu Su (Taipei 2002), malheureusement fort peu connu, avait tenté de dresser un premier bilan du rapport de Matisse à l’art chinois, ce qu’avait fait aussi, mais d’une manière moins spécifique, l’exposition consacrée aux dessins au pinceau au musée Matisse du Cateau-Cambrésis en 2013 (Le Cateau 2013).

Contacts. Le milieu que fréquente Matisse au début du XXe siècle à Paris est constitué d’artistes et d’amateurs éclairés qui s’intéressent à la Chine et à son art (sur ce point voir Labrusse 2002). On peut en premier lieu penser aux cercles symbolistes dont la pensée de l’intériorité était, en partie au moins, inspirée de philosophie bouddhiste. Les artistes nabis, Bonnard, Vallotton ou Vuillard, connus pour leur attrait pour l’art japonais, le furent aussi pour l’art et la pensée chinois. Originaire de la côte ouest des États-Unis, les Stein, ses premiers collectionneurs américains, ont apporté de San Francisco une collection d’émaux cloisonnés chinois, qui leur inspira d’ailleurs au départ leur attrait pour l’œuvre de Matisse (Matisse 1941/2013, p. 284). Leur amitié naquit donc de la Chine, et Matisse y fait une référence discrète et toute personnelle en plaçant un des vases cloisonnés de leur collection dans une nature morte qu’il leur destine, Nature morte bleue de 1907. Toujours du côté des Anglo-Saxons, Prichard, que Matisse fréquente à partir de 1910, a acquis de son passage au musée des beaux-arts de Boston une vaste connaissance des objets d’art chinois (dont le musée était historiquement très riche), en particulier des céramiques de la période Song et des bronze anciens. Il en a certainement transmis le goût à Matisse, alors que lui-même pratiquait volontiers la philosophie bouddhique en même temps qu’il suivait à Paris les cours de Bergson. D’autres collectionneurs avec lesquels Matisse entretient des rapports étroits sont également amateurs d’art chinois, tel l’Allemand Karl Ernst Osthaus dont le musée de Hagen comprend, en même temps que de l’art moderne, des pièces d’art oriental, notamment chinoises (Osthaus trouvait un caractère oriental aux dessins de Matisse). Matisse était aussi en relation avec des marchands d’art oriental, tel le poète Charles Vignier, spécialiste parisien de la céramique chinoise, qui a constitué à partir de 1906 la collection d’art asiatique de Jacques Doucet, ou encore le marchand allemand Rudolf Meyer-Riefstahl, qui ouvre à Paris en 1913 une boutique ayant pour titre « Antiquités : Chine et Perse. Art moderne ».

À Paris, les collections du musée du Louvre et du musée Guimet ont permis à Matisse d’avoir accès à des ensembles déjà très riches de céramiques et de peintures chinoises. Il possède d’ailleurs dans sa bibliothèque du Régina le livre La Peinture chinoise au musée Guimet publié par le musée à l’occasion de l’exposition en 1910 de quatre peintures des périodes Song et Yuan (Labrusse 2002). Lors de son séjour en Angleterre en 1919, alors qu’il travaille au ballet de Massine Le Chant du rossignol, inspiré d’un conte chinois, Matisse visite le Victoria and Albert Museum dont il écrit à sa femme que c’est « une merveille, d’art chinois et indien » (lettre à Amélie du 17 octobre 1919, AMP), ainsi que le British Museum où il voit « toutes les splendeurs des maîtres chinois : c’était pour moi, se souvient-il, toutes les splendeurs d’un nouveau monde. Toutes les barrières de races et de temps s’effondraient devant moi, car j’étais forcé de réaliser que ces Chinois d’il y a mille ans avaient déjà perçu nos problèmes, et les avaient résolus à peu près de la même façon » (Harris 1922, EPA, p. 96). Aussi, à l’occasion de ses séjours aux États-Unis entre 1930 et 1933, Matisse a visité les grands musées d’art et a donc certainement eu l’occasion de voir les départements d’Extrême-Orient. À New York, il voit la collection de porcelaines chinoises de l’époque K’ang-hsi de Mme Rockefeller dont il se souviendra avec précision huit ans plus tard pour décider des couleurs du Chant.

Objets. On sait à quel point les objets sont importants pour Matisse. Ils appartiennent et participent à sa construction mentale. Parmi ceux dont il s’entoure figurent quelques objets chinois pour la plupart acquis après l’aventure des décors pour Le Chant du rossignol. En 1920, il achète ainsi à Nice un oreiller chinois de la dynastie Qing en forme d’enfant accroupi, un guerrier chinois en grès, divers bouddhas, une coupe en porcelaine de l’époque Ming ainsi qu’un gros vase chinois du XVIIIe siècle (lettre à Amélie du 11 janvier 1920, AHM). Parmi les objets conservés aujourd’hui au musée Matisse de Nice, nous connaissons par exemple un petit autel en céramique de couleur bleue d’époque Qing, qui aurait très bien pu être à l’origine du trône de l’empereur dans le ballet de 1919, une statuette de dame mingqi, du début de l’époque Tang (VIIe siècle), ou encore un vase gu (fin XVIIIe ou XIXe siècle). On voit dès lors apparaître ces chinoiseries dans diverses scènes d’intérieur et natures mortes des années 1920, comme Le Coffret chinois (1924, Barnes Foundation, Philadelphie), le vase d’époque Qing bleu et blanc dans Les Pensées de Pascal (1924, coll. part. repr. dans Washington 1986, p. 185) ou le grand vase bleu et blanc de Figure décorative sur fond ornemental. Il est tout à fait significatif que ces objets aient été acquis pour la plupart à la suite de la réalisation des costumes et des décors pour le ballet de Massine. La présence de l’objet dans la peinture, qu’il soit chinois ou islamique, est alors toute théâtrale, il y participe comme un figurant, support iconographique qui fait référence à une ambiance orientale dans le style des Ballets russes. Les décors et costumes du Chant du rossignol ont en effet développé la thématique chinoise, avec des danseurs déguisés en mandarins, en guerriers ou en courtisans de la cour de l’Empereur du Milieu, avec les masques chinois du rideau de scène, la pagode stylisée du trône, jusqu’au rossignol lui-même… Mais cette approche pittoresque et anecdotique de l’art chinois, si ludique et plaisante qu’elle soit dans le cadre du spectacle, ne donna pas à Matisse l’occasion de rentrer dans l’espace plastique de cet Orient comme il l’avait fait aux alentours de 1910 pour l’art islamique.

Matisse le Chinois. Le cadeau qu’il reçoit d’Amélie pour son soixantième anniversaire en 1930 (Labrusse 2002), un panneau chinois laqué noir avec des caractères dorés portant un message de bonheur, pourrait symboliser l’entrée dans un nouveau rapport à l’esthétique chinoise. Ce fut d’ailleurs un objet important pour l’artiste, qui le garde toujours accroché, par la suite, dans son atelier du Régina. Un autre indice de cette entrée de Matisse dans l’espace chinois est l’illustration du poème de Mallarmé, Las d’amer repos, qui formule visuellement ce passage : « Imiter le Chinois au cœur limpide et fin/ De qui l’extase pure est de peindre la fin/ Sur ses tasses de neige à la lune ravie/ D’une bizarre fleur qui parfume sa vie » (la main du Chinois, qui est évidemment la sienne dessinant sur la tasse de neige). C’est en effet par le dessin que Matisse entre dans l’espace chinois, ou plutôt y revient, car ce fut déjà le cas avant 1914. Il y eut effet cette séance de dessin de novembre 1913 lors de laquelle Matisse s’était donné pour tâche bien précise de fixer au crayon « les profondeurs de la personnalité » d’une amie de Boston amenée par Prichard, Mabel Warren. Prichard, qui était présent, raconte comment l’artiste s’est préparé à la séance par une sorte de rituel de purification zen, auquel il l’avait probablement initié. Les dessins d’après Mabel traduisent un rapport empathique avec le modèle : « C’était un miracle, explique l’artiste étonné du résultat de l’expérience, elle coule comme un flot. C’est une vraie flamme, elle tient par un fil, rien n’indique par où on peut la saisir » (lettre de Prichard à Mabel Warren du 7 novembre 1913, citée dans Paris 1993a, p. 109). Cette idée de l’acte du dessin qui serait, selon les mots de Prichard, « un canal par où certain flux de sentiments serait amené à s’écouler dans d’autres personnes », associe la conception bergsonienne du tracé à celle de l’art chinois. Sortie du dessin d’observation qui, d’un contour, fixe et retranche les choses, ce dessin qui tire son essence du rythme de son tracé pouvait embrasser leur surgissement et ainsi transmettre leur énergie vitale au spectateur.

Encore entre 1930 et 1933, la manière dont Matisse conçoit La Danse pour la fondation Barnes est directement reliée à la tradition artistique chinoise, bien que ses figures n’aient rien d’orientalisant (elles sont plutôt reliées au mythe antique). Chaque séance de travail se présente comme une instance de purification, un geste unique par lequel l’artiste confronte directement son propre corps à l’espace de sa composition, qu’il déploie rythmiquement sur le mur, armé de sa longue tige de bambou. Et pour mieux se pénétrer de cette action, il fait évoluer Lisette dans l’atelier-garage, tout comme fait le peintre chinois dont le modèle ne pose pas mais danse (la méthode est ainsi décrite dans le livre du musée Guimet de 1910 en sa possession).

Il aura bien des difficultés par la suite pour rappeler à lui cette source d’inspiration, qu’il retrouve pourtant parfois dans sa pratique du dessin. Dans les années 1940, cette modalité tout orientale du dessin s’offre de nouveau comme une autre voie. Pour échapper à l’habitude acquise du dessin d’imitation, Matisse a recours à l’exemple du peintre chinois qui « dessine l’arbre en montant avec lui ». L’identification de l’artiste à son modèle, ici l’arbre, requiert de sa part une attitude, non pas de passivité, mais d’accueil d’une réalité dont la manifestation sensible transite par son corps purifié, tout comme la feuille vierge avant que ne l’atteigne le « trait ému ». Ainsi, par le dessin, « le sentiment et l’âme du peintre passaient sans difficulté dans l’esprit du spectateur » (Howe 1949, EPA, p. 162, n. 8). C’est donc en artisan chinois que Matisse interprète les modalités du dessin automatique, et c’est peut-être pour cette raison que sa pratique attire alors l’intérêt de la sphère surréaliste.

La dernière période de Matisse est de loin la plus proche de l’art chinois. En témoignent les extraordinaires dessins au pinceau à l’encre que Pierre Matisse exposa en 1949 à New York, puis en 1952 la série tout aussi extraordinaire des dessins de l’arbre conçue autour de la salle à manger de Tériade. Dans les années 1940, à l’instar du peintre lettré, il développe une pratique assidue de l’écriture dessinée dans les illustrations qu’il donne pour le Florilège des amours Ronsard pour les Poèmes de Charles d’Orléans et plus encore avec la conception de Jazz. La pratique de la calligraphie, de l’envol de la lettre, le tracé sur des feuilles durant les insomnies, les enveloppes ornées qu’il envoie à Rouveyre correspondent aussi à sa fréquentation quotidienne de la poésie, dont la récitation pénètre son tracé lorsqu’il la recopie, comme s’il se récitait des mantras. C’est ainsi qu’il s’identifie à l’espace du mot, ce dont résulte Jazz. Certaines des gouaches découpées comme Le Dragon de 1943-1944 (coll. part.), Poissons chinois de 1951 (coll. part.) ou encore Femmes et singes de 1952, qu’il place juste au-dessus du panneau laqué offert par Amélie, font directement référence à l’art chinois par leurs thèmes. La gouache découpée elle-même, l’élan ininterrompu du découpage dont sa forme procède, et surtout la fonction de respiration des vides en regard des pleins, se relient à l’art de l’Extrême-Orient.

Bien qu’elle soit un édifice religieux catholique, la chapelle de Vence fut également conçue comme un espace spirituel que l’on peut qualifier d’oriental tant il se déploie en dehors des règles de l’architectonique. Son équilibre, en effet, n’est pas statique, mais empli de vie, sans clôture, en communion avec l’extérieur. S’y retrouve le dessin au pinceau, cette fois sur céramique (mais il y eut beaucoup d’essais préalables sur feuilles), pour La Vierge, Le Chemin de croix et le Saint Dominique. Ils sont toujours conçus selon le même processus d’incorporation physique du tracé issu de la répétition, puis enfin fait d’un « unique trait de pinceau » (comme celui du moine Citrouille-Amère de Shitao), quand Matisse s’estime prêt, sur la céramique posée au sol. En novembre 1948, il déclare ainsi que son panneau de La Vierge est devenu « une composition chinoise » (Couturier-Rayssiguier 1993, p. 107), s’inspire pour les bougeoirs d’un livre sur la céramique chinoise (ibid., p. 122) et compare la grande figure du saint Dominique « aux grands bouddhas qui sont dans les petits temples asiatiques » (ibid., p. 340). Il ne peut guère être plus proche de l’Asie lorsqu’il fait cet aveu au frère Rayssiguier en 1949 : « Il y a un dessin commun à toutes les choses, les plantes, les arbres, les animaux, les hommes et c’est à ce dessin-là qu’il faut être accordé, il m’a semblé que mon dessin était comme la respiration de la mer » (ibid., p. 208).

C. G.
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ART INSTITUTE OF CHICAGO

La collection comprend une trentaine de dessins de toutes époques (aucun papier découpé), une centaine d’estampes ainsi que dix peintures dont l’une des œuvres les plus emblématiques de la période expérimentale, Les Baigneuses à la rivière (acquis par échange en 1953) qui furent le point de départ d’une importante exposition organisée par le musée autour de cette période en coproduction avec le MoMA (Chicago 2010). Elle comprend également, les Pommes de 1916, le Grand Intérieur à Nice de 1919 et deux peintures de 1939, Les Marguerites (données en 1983) et Femme en bleu et jaune avec une guitare (entrée en 2007).

Matisse visite le musée lors de son passage à Chicago en mars 1930. Il y voit quatre de ses peintures dont Les Géraniums (anc. coll. Moll) et Femme sur un divan rose de 1921, mais pas les Baigneuses à la rivière qui n’y entrent que bien plus tard. Il donne la liste de ce qu’il a remarqué à cette occasion : « Le Seurat, Grande jatte celui de Couturier, n.m et paysage de Cézanne, Monet, Renoir, Manet l’absinthe, la déposition du Christ, très beaux Millet, Corot, 2 Marquet, Derain, Lotte [sic] Chiricot [sic] […] 2 beaux Gauguin importants de Tahiti de 1901, un portrait de [?] de V. Dick […]. Nm Chardin très belle et très enlevée. La mère Grégoire de Courbet, des courses de Manet, une très belle marine de Whistler, grise, belle marine Monet bleu noir magnifique, femme baignoire Degas, un beau paysage Constable, magnifique marine Turner, un Coco de Renoir en robe blanche, grd paysage par Cézanne. Beau portrait de Lipchitz et sa femme par Modigliani, 2 très belles figures Corot, 2 aux lions épatants de Delacroix, des Goya petites scènes, épatantes » (lettre à Amélie du 10 mars 1930, AHM).

C. G.




ART OCÉANIEN

Les sculptures, tapa et tissus océaniens dont Matisse aimait s’entourer font partie de ces objets que l’artiste observait dans ses ateliers. De l’art océanien, Matisse ne retenait pas l’exotisme mais bien les techniques et les conceptions artistiques, le sentiment du décoratif. À partir des années 1930, plusieurs de ses tableaux reprenaient ainsi les frises florales de ses tissus et tapa polynésiens. Elles constituaient par exemple le cadre intérieur de Fenêtre à Tahiti (1935-1936, musée Matisse) et furent l’une des sources d’inspiration de sa Grande Décoration aux masques de 1953. Au-delà de la simple transposition de motifs, Matisse s’appropriait leur composition symétrique, la répétition et la simplification de leurs formes, et l’assemblage de leurs masses colorées.

Les sculptures océaniennes avaient, elles, cette spécificité de mêler différents matériaux : bois, peinture, perles et pâte de verre, coquillages ou plumes. Les malanggan finement ciselés composés de multiples figures animales de Nouvelle-Irlande, les figures korvar aux bois ajourés de Papouasie occidentale et les effigies funéraires colorées du Vanuatu, les flèches faîtières et les masques de Nouvelle-Calédonie ou les tiki de Polynésie incitaient l’artiste à revisiter la représentation de la figure humaine, à s’interroger sur les contrastes et à penser la lumière en sculpteur.

Dans les années 1920, Matisse possédait déjà un masque aponema de Nouvelle-Calédonie qu’il avait débarrassé de son enveloppe de fibres et accroché au mur de l’atelier d’Issy-les-Moulineaux. Il le dessina en 1926 dans une lettre pour Zervos (Duthuit 1992, p. 229-234), ainsi qu’une flèche faîtière surmontée d’un visage avec une coiffe en croisillon de bois du Musée d’ethnographie du Trocadéro (Musée du quai Branly, 71.180.68.1). Ces dessins sont le signe des recherches contemporaines de l’artiste de nouveaux canons artistiques, susceptibles d’être substitués à ceux de la tradition esthétique occidentale.

À Montparnasse, les statuettes de Nouvelle-Guinée étaient placées sur la cheminée et à la fin des années 1930, l’artiste assis, un oiseau posé sur son épaule, se laissait photographier devant Tahiti I (musée Matisse, Nice) à côté du malanggan provenant de la collection Paul Éluard (Montparnasse, vers 1937, AHM). Ce portrait rappelle l’importance de la relation établie par Matisse avec les objets de son atelier. Peu lui importait l’authenticité : le malanggan acquis à la fin des années 1930 est probablement une imitation, pâle copie de figures en bois peint du XIXe siècle mieux travaillées, comme en avait aussi Vlaminck. Ses volumes et ses couleurs entraient par contre en correspondance avec ceux du tableau de Matisse, tout en lui évoquant l’Océanie. Dans Tahiti II (Matisse, 1936, Le Cateau-Cambrésis), il transposait les motifs de l’un de ses tissus océaniens, déjà à l’arrière-plan d’un dessin de 1929, Figure devant un tapa africain (Matisse, 1929, Le Cateau-Cambrésis), dessin dont le titre prouve combien les tissus océaniens étaient associés dans son esprit aux raphias du Congo.

Accrochés aux murs de Nice, les étoffes d’écorce battue et les tissus polynésiens étaient comparables aux fins maillages des moucharabiehs ou aux rideaux ajourés suspendus aux fenêtres de ses appartements dont il observait la variation des couleurs (voir la photographie Hélène Adant, Boyer 2004, p. 51). À leur contact, le peintre devenait tailleur de lumière et, mixant les techniques, transposait les motifs peints sur le papier puis le verre : « Découper à vif dans la couleur me rappelle la taille des sculpteurs » (EPA, p. 237). Après la Seconde Guerre mondiale, il réalisa ainsi les gouaches découpées de Jazz, puis dessina les vitraux de la chapelle du Rosaire à Vence, réminiscence des sensations et souvenirs de son voyage à Tahiti de 1931 qu’évoquaient pour lui les pagnes polynésiens.
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                  Compotier de pommes aux oranges
                


                		
                  CONCEPTION
                


                		
                  CONE, Claribel
                


                		
                  Conversation (La)
                


                		
                  COOPER, Douglas
                


                		
                  COPIE
                


                		
                  COQUIOT, Gustave
                


                		
                  Corbeille d'oranges
                


                		
                  CORMON, Fernand
                


                		
                  COROT, Jean-Baptiste Camille
                


                		
                  CORRESPONDANCE
                


                		
                  CORSE
                


                		
                  CORTOT, Alfred
                


                		
                  COULEURSLINEL
                


                		
                  Coup de soleil dans les bois de Trivaux
                


                		
                  Coupe d'oranges (La)
                


                		
                  COURBET, Gustave
                


                		
                  COURTHION, Pierre
                


                		
                  COUTURIER, Marie-Alain
                


                		
                  COUVENTDESOISEAUX
                


                		
                  COUVENT DU SACRÉ-CŒUR
                


                		
                  COUVERTURES
                


                		
                  CRAVEN, Thomas
                


                		
                  CROSS, Henri-Edmond
                


                		
                  CSABA, Vilmos Perlrott
                


                		
                  CUBISME
                


                		
                  CUTTOLI, Marie
                


                		
                  Cyclamen pourpre
                


              


            


            		
              D
              
                		
                  DALE, Chester
                


                		
                  DALÌ, Salvador
                


                		
                  DANSE
                


                		
                  Danse I (La)
                


                		
                  Danse II (La)
                


                		
                  Danse inachevée (La)
                


                		
                  Danse (La) de la fondation Barnes
                


                		
                  Danse de Paris (La) ou Les Nymphes
                


                		
                  DANSEUSE
                


                		
                  Danseuse créole
                


                		
                  DARRICARRÈRE, Henriette
                


                		
                  DÉCORATION
                


                		
                  DEGAS, Edgar De Gas, dit
                


                		
                  DELACROIX, Eugène
                


                		
                  DELECTORSKAYA, Lydia
                


                		
                  DELLA FRANCESCA, Piero di Benedetto de Franceschi, dit
                


                		
                  DEMARNE, Pierre
                


                		
                  Demoiselles à la rivière
                


                		
                  DEMOTTE, Georges
                


                		
                  DENIS, Maurice
                


                		
                  DENISE
                


                		
                  DERAIN, André
                


                		
                  DERNIÈRE PEINTURE
                


                		
                  DESJARDINS, Abel
                


                		
                  Desserte (La)
                


                		
                  Desserte rouge (La)
                


                		
                  DESSIN AU PINCEAU
                


                		
                  DESSIN EN AVEUGLE
                


                		
                  DESSIN INSTANTANÉ
                


                		
                  Dessins. Thèmes et Variations
                


                		
                  DESVALLIÈRES, Georges
                


                		
                  DÉTAIL
                


                		
                  Deux Négresses
                


                		
                  Dévideuse picarde (La)
                


                		
                  DEVISE
                


                		
                  DIAGHILEV, Serge de
                


                		
                  DIEHL, Gaston
                


                		
                  DIVISIONNISME
                


                		
                  DORMOY, Marie
                


                		
                  Dos I, Dos II, Dos III, Dos IV
                


                		
                  DOUCET, Jacques
                


                		
                  DROIT
                


                		
                  DRUET, Eugène
                


                		
                  DUALITÉ
                


                		
                  DUBREUIL Pierre
                


                		
                  DUBUFFET, Jean
                


               
               		
                  DUDLEY, Dorothy
                


                		
                  DUFY, Raoul
                


                		
                  DURAS, Marguerite
                


                		
                  DUTHUIT, Georges
                


              


            


            		
              E
              
                		
                  Échos
                


                		
                  ÉCOLE DES BEAUX-ARTS
                


                		
                  ÉCOLE QUENTIN-LATOUR
                


                		
                  Écrits et propos sur l'art
                


                		
                  ÉDITIONS DU CHÊNE
                


                		
                  ÉLUARD, Eugène Grindel, dit Paul
                


                		
                  Enlèvement d'Europe (L')
                


                		
                  ÉQUILIBRE
                


                		
                  Escargot (L')
                


                		
                  ESCHOLIER, Raymond
                


                		
                  ESPAGNE
                


                		
                  Esquimau
                


                		
                  ESQUISSE
                


                		
                  ÉTATS
                


                		
                  Étrange Farandole (L')
                


                		
                  ÉTRETAT
                


                		
                  EVENEPOEL, Henri
                


                		
                  EXODE
                


                		
                  EXPANSION
                


                		
                  EXPRESSIONNISME ABSTRAIT
                


                		
                  EXPRESSIONNISTES ALLEMANDS
                


              


            


            		
              F
              
                		
                  FABIANI, Martin
                


                		
                  Famille du peintre (La)
                


                		
                  FAURE, Élie
                


                		
                  FAUTE
                


                		
                  Fauteuil rocaille
                


                		
                  FAUVISME
                


                		
                  FAYET, Gustave
                


                		
                  FELS, Florent, pseudonyme de Felsenberg
                


                		
                  Femme à l'éventail
                


                		
                  Femme à l'ombrelle
                


                		
                  Femme à la voilette
                


                		
                  Femme au chapeau (La)
                


                		
                  Femme au madras
                


                		
                  Femme au tabouret (Germaine Raynal)
                


                		
                  Femmes et singes
                


                		
                  FÉNÉON, Félix
                


                		
                  FENÊTRE
                


                		
                  Fenêtre bleue (La)
                


                		
                  Fenêtre ouverte (La)
                


                		
                  Fenêtre ouverte
                


                		
                  FENOUILLET
                


                		
                  Fête des fleurs
                


                		
                  FEUILLE
                


                		
                  Figure décorative
                


                		
                  Figure décorative sur fond ornemental
                


                		
                  FIL À PLOMB
                


                		
                  Fillette au chat noir (Marguerite)
                


                		
                  Fillette debout
                


                		
                  FINI
                


                		
                  FLEURS
                


                		
                  Fleurs et céramique (les Capucines)
                


                		
                  Florilège des amours
                


                		
                  FONDATION BARNES
                


                		
                  FONTAINEBLEAU
                


                		
                  FORMALISME
                


                		
                  FORMAT
                


                		
                  FRAGONARD, Jean-Honoré
                


                		
                  FRESQUE
                


                		
                  FRIESZ, Émile Othon
                


                		
                  FRITZ GURLITT (galerie)
                


                		
                  FRY, Varian
                


                		
                  FRY, Roger
                


                		
                  FUKUSHIMA, Shigerato, dit le « baron Fuskushima »
                


                		
                  FUTURISME
                


              


            


            		
              G
              
                		
                  GALANIS, Démétrius Emmanuel
                


                		
                  GALERIES
                


                		
                  GALITZINE, Hélène
                


                		
                  GALLATIN, Albert Eugene
                


                		
                  Garçon au filet de papillons
                


                		
                  GARGOYLE CLUB
                


                		
                  GAUGUIN, Paul
                


                		
                  GELETT BURGESS, Frank
                


                		
                  GEORGES BERNHEIM (galerie)
                


                		
                  GEORGES PETIT (galerie)
                


                		
                  Gerbe (La)
                


                		
                  GÉRANIUM
                


                		
                  GIACOMETTI, Alberto
                


                		
                  GIDE, André
                


                		
                  GIL-MARCHEX, Henri
                


                		
                  GIOTTO DI BONDONE
                


                		
                  GIRIEUD, Pierre
                


                		
                  Gitane (La)
                


                		
                  GLACE NOIRE
                


                		
                  GOLBERG, Mécislas
                


                		
                  GOUACHE DÉCOUPÉE
                


                		
                  GOULD, Florence
                


                		
                  GOURGAUD, Napoléon
                


                		
                  GOURMANDISE
                


                		
                  Goûter (Golfe de Saint-Tropez) (Le)
                


                		
                  GOYA, Francisco
                


                		
                  GRACIELLA
                


                		
                  Grand Bois (Le), Nu assis
                


                		
                  Grand Intérieur. Nice
                


                		
                  Grand Nu assis
                


                		
                  Grand Paysage, Mont Alban
                


                		
                  Grande Décoration aux masques
                


                		
                  Grande Falaise, le congre
                


                		
                  Grande Falaise, les deux raies
                


                		
                  Grande Falaise, les poissons
                


                		
                  Grande Robe bleue et mimosas
                


                		
                  GRATTAGE
                


                		
                  GRAVURE
                


                		
                  GRECO, Dhominikos Theotokopoulos, dit le
                


                		
                  GREENBERG, Clement
                


                		
                  Greta Prozor
                


                		
                  GRIS, Juan José Victoriano Gonzales Pérez
                


                		
                  GRÜNEWALD (dessins d'après)
                


                		
                  GUERRE
                


                		
                  GUILLAUME, Paul
                


                		
                  Guitariste (La)
                


                		
                  Guitariste assis (Le)
                


                		
                  Guitariste debout (Le)
                


              


            


            		
              H
              
                		
                  HABITUDE
                


                		
                  HALVORSEN, Walther Ludvig
                


                		
                  Harmonie jaune
                


                		
                  HARRIS, Frank
                


                		
                  HASARD
                


                		
                  HAUTECŒUR, Louis
                


                		
                  HAYNES IRWIN, Inez
                


                		
                  HÉDONISME
                


                		
                  HEIBERG, Jean
                


                		
                  HENRIETTE
                


                		
                  Henriette I
                


                		
                  Henriette II
                


                		
                  Henriette III
                


                		
                  HESSEL, Joseph, dit Jos
                


                		
                  HOLBEIN, Hans, dit Hans Holbein le Jeune
                


                		
                  Homme nu (L')
                


                		
                  HÔTEL BEAU-RIVAGE, Nice
                


                		
                  HÔTEL DE LA MÉDITERRANÉE, Nice
                


                		
                  HOWALD, Ferdinand
                


                		
                  HUC, Arthur
                


                		
                  Humanité féminine (L')
                


                		
                  HUYOT, Albert
                


                		
                  HYPNOSE
                


              


            


            		
              I
              
                		
                  IMPRESSIONNISME
                


                		
                  INFLUENCE
                


                		
                  INGRES, Jean Auguste Dominique
                


                		
                  INSOMNIE
                


                		
                  Intérieur à Collioure, La sieste
                


                		
                  Intérieur à l'harmonium
                


                		
                  Intérieur à la boîte à violon
                


                		
                  Intérieur à la fillette
                


                		
                  Intérieur au chapeau haut de forme
                


                		
                  Intérieur au chien ou La Branche de magnolia (L')
                


                		
                  Intérieur au violon
                


                		
                  Intérieur aux aubergines
                


                		
                  Intérieur aux myosotis
                


                		
                  Intérieur, bocal de poissons rouges
                


                		
                  Intérieurs de 1942
                


                		
                  Intérieurs de Vence
                


                		
                  Intérieur rouge de Venise
                


                		
                  Intérieur jaune et bleu
                


                		
                  Deux Fillettes
                


                		
                  Nature morte aux grenades fond rouge
                


                		
                  Nature morte aux grenades
                


                		
                  Intérieur rouge, nature morte sur table bleue
                


                		
                  Intérieur au rideau égyptien
                


                		
                  La Fougère noire
                


                		
                  Grand Intérieur rouge
                


                		
                  L'Ananas
                


                		
                  Intérieurs symphoniques
                


                		
                  ISSY-LES-MOULINEAUX
                


                		
                  ITALIE
                


                		
                  Italienne (L')
                


                		
                  ITURRINO, Francisco
                


              


            


            		
              J-K
              
                		
                  JARDIN
                


                		
                  Jardin d'hiver (Le)
                


                		
                  Jardin du Luxembourg
                


                		
                  JAVOR, Wilma
                


                		
                  Jazz
                


                		
                  Jeannette I
                


                		
                  Jeannette II
                


                		
                  Jeannette III
                


                		
                  Jeannette IV
                


                		
                  Jeannette V
                


                		
                  JEDLICKA, Gothard
                


                		
                  Jérusalem céleste
                


                		
                  Jeune Fille aux tulipes
                


                		
                  Jeune Marin (I) (Le)
                


                		
                  Jeune Marin (II) (Le)
                


                		
                  JOBLAUD, Caroline, dite Camille
                


                		
                  Joueurs de boules (Les)
                


                		
                  KLEE, Paul
                


              


            


            		
              L
              
                		
                  LAGON
                


                		
                  LANI, Maria
                


                		
                  LAROCHE, Henry-Jean
                


                		
                  LAURENS, Henri
                


                		
                  LE CORBUSIER, Charles Édouard Jeanneret-Gris, dit
                


                		
                  LÉAUTAUD, Paul
                


                		
                  Leçon de musique (La) ou La Famille
                


                		
                  Leçon de piano (La)
                


                		
                  Léda et le cygne
                


                		
                  LEFEBVRE-FOINET
                


                		
                  LÉGER, Fernand
                


                		
                  LÉGION D'HONNEUR
                


                		
                  LEJARD, André
                


                		
                  LÉONARD DE VINCI
                


                		
                  LERICHE, René
                


                		
                  Lettres portugaises
                


                		
                  LEVINSON, André Yacouvlev
                


                		
                  LEVY, Harriet Lane
                


                		
                  LEVY, Rudolf
                


                		
                  LHOTE, André
                


                		
                  Lierre en fleur
                


                		
                  LIPCHITZ, Jacques
                


                		
                  Liseuse (La)
                


                		
                  LONDRES
                


                		
                  LORETTE ou LAURETTE
                


                		
                  LORRAIN, Claude Gellée, dit le
                


                		
                  LOUIS CARRÉ (galerie)
                


                		
                  LOUVRE
                


                		
                  LÖWENGARD, Lisette
                


                		
                  Luxe I (Le)
                


                		
                  Luxe II (Le)
                


                		
                  Luxe, calme et volupté
                


                		
                  LYON
                


                		
                  Lyre (La)
                


              


            


            		
              M
              
                		
                  Ma chambre à Ajaccio
                


                		
                  Ma chambre au Beau-Rivage
                


                		
                  Madame Matisse au châle de Manille ou L'Espagnole
                


                		
                  Madeleine I
                


                		
                  Madeleine II
                


                		
                  Mademoiselle Matisse en manteau écossais
                


                		
                  Mademoiselle Matisse en manteau écossais
                


                		
                  Madras rouge (Le) ou Tête d'expression
                


                		
                  MAEGHT, Aimé
                


                		
                  MAILLOL, Aristide
                


                		
                  MAINS
                


                		
                  MAINTENON
                


                		
                  MAÎTRE
                


                		
                  Malade (La)
                


                		
                  MALLARMÉ, Stéphane
                


                		
                  MAN RAY, Ray Man, dit
                


                		
                  MANET, Édouard
                


                		
                  MANGUIN, Henri
                


                		
                  MANTEGNA, Andrea
                


                		
                  MARCHÉ DE L'ART
                


                		
                  MARGUERITE
                


                		
                  MAROC
                


                		
                  Marocains (Les)
                


                		
                  MARQUET, Albert
                


                		
                  MARTIN DU GARD, Roger
                


                		
                  MARVAL, Jacqueline
                


                		
                  MARX, Roger
                


                		
                  MASSIÀ i PRATS, Joan
                


                		
                  MASSINE, Léonide
                


                		
                  MASSON, André
                


                		
                  MATIÈRE
                


                		
                  MATISSE, Amélie
                


                		
                  MATISSE, Anna
                


                		
                  MATISSE, Auguste
                


                		
                  MATISSE, Émile
                


                		
                  MATISSE, Henri Hippolyte
                


                		
                  MATISSE, Jean-Gérard
                


                		
                  MATISSE, Marguerite Émilienne
                


                		
                  MATISSE, Pierre
                


                		
                  MATISSE ET…
                


                		
                  MATOSSIAN
                


                		
                  MAUPASSANT, Guy de
                


                		
                  McBRIDE, Henry
                


                		
                  MÉDAILLE
                


                		
                  MEERSON, Olga
                


                		
                  MELCHERS, Henrik Svensson
                


                		
                  MENIER, Georges
                


                		
                  Mes Modèles
                


                		
                  METTHEY, André
                


                		
                  MICHEL-ANGE, Michelangelo Buonarroti, dit
                


                		
                  MICHELS, Janie
                


                		
                  Mimosa
                


                		
                  Mimosa
                


                		
                  MIRBEAU, Octave
                


                		
                  MIRÓ, Joan
                


                		
                  MODE
                


                		
                  Moine (Le)
                


                		
                  MOLL, Oskar
                


                		
                  MONET, Claude
                


                		
                  MONETTE
                


                		
                  MONFREID, George-Daniel de
                


                		
                  MONTEUX, Marcel
                


                		
                  MONTROSS GALLERY
                


                		
                  MOREAU, Gustave
                


                		
                  MORICE, Charles
                


                		
                  MOROSOV, Ivan Abramovitch
                


                		
                  MORT DE MATISSE
                


                		
                  MOSCOU
                


                		
                  MOULIN, Jean
                


                		
                  MOURLOT, Fernand
                


                		
                  Mousquetaire (Le)
                


                		
                  MOYEN ÂGE
                


                		
                  MUDOCCI, Eva, pseudonyme d'Evangeline Muddock
                


                		
                  MUR
                


                		
                  MURNAU, Friedrich, Wilhelm
                


                		
                  MUSÉE DE L'ERMITAGE, Saint-Pétersbourg
                


                		
                  MUSÉE DU VATICAN
                


                		
                  MUSÉE MATISSE, Le Cateau-Cambrésis
                


                		
                  MUSÉE MATISSE, Nice
                


                		
                  MUSÉE NATIONAL D'ART MODERNE (MNAM), Paris
                


                		
                  MUSÉES MATISSE
                


                		
                  MUSEUM OF MODERN ART, New York
                


                		
                  MUSIQUE
                


                		
                  Musique (La)
                


                		
                  Musique (esquisse) (La)
                


              


            


            		
              N
              
                		
                  NAISSANCE
                


                		
                  NATURE MORTE
                


                		
                  Nature morte à la chocolatière
                


                		
                  Nature morte à la statuette
                


                		
                  Nature morte au buffet vert
                


                		
                  Nature morte au buste de plâtre
                


                		
                  Nature morte au coquillage
                


                		
                  Nature morte au géranium
                


                		
                  Nature morte au magnolia
                


                		
                  Nature morte au purro I
                


                		
                  Nature morte au purro II
                


                		
                  Nature morte aux huîtres
                


                		
                  Nature morte aux livres [Mon premier tableau]
                


                		
                  Nature morte aux oranges
                


                		
                  Compotier de pommes et oranges
                


                		
                  Nature morte bleue ou Nature morte au camaïeu bleu
                


                		
                  Nature morte camaïeu bleu
                


                		
                  Nature morte d'après « La Desserte » de Davidsz de Heem
                


                		
                  Nature morte rouge de Venise ou Statuette et vase sur tapis oriental
                


                		
                  Nature morte, Séville I
                


                		
                  Nature morte, Séville II
                


                		
                  NAU, Eugène Torquet, dit John-Antoine
                


                		
                  Négresse (La)
                


                		
                  NÉO-IMPRESSIONNISME
                


                		
                  NEW YORK
                


                		
                  NÉZY
                


                		
                  NICE
                


                		
                  NIETZSCHE, Friedrich
                


                		
                  Notes d'un peintre
                


                		
                  NOTRE-DAME
                


                		
                  Nu à la serviette blanche
                


                		
                  Nu à l'écharpe blanche
                


                		
                  Nu au linge ou Nu debout
                


                		
                  Nu au soulier rouge
                


                		
                  Nu au tapis espagnol
                


                		
                  Nu aux oranges
                


                		
                  Nu bleu I-IV
                


                		
                  Nu bleu II
                


                		
                  Nu bleu III
                


                		
                  Nu bleu IV
                


                		
                  Nu bleu : souvenir de Biskra
                


                		
                  Nu couché, Aurora
                


                		
                  Nu couché à la chemise
                


                		
                  Nu couché vu de dos
                


                		
                  Nu gris
                


                		
                  Nu rose
                


                		
                  Nu rose ou Grand Nu couché
                


                		
                  Nuit de Noël
                


                		
                  Nus bleus (série des)
                


                		
                  NYMPHE ET FAUNE
                


                		
                  Nymphe et satyre
                


                		
                  Nymphe et satyre (triptyque)
                


              


            


            		
              O
              
                		
                  OBJETS
                


                		
                  Océanie, le ciel
                


                		
                  Océanie, la mer
                


                		
                  Odalisque à la culotte rouge
                


                		
                  Odalisque au tambourin
                


                		
                  ODALISQUES
                


                		
                  Oignons roses (Les)
                


                		
                  OISEAUX
                


                		
                  Oliviers à Collioure
                


                		
                  OMBRE
                


                		
                  OPÉRATION DE 1941
                


                		
                  ORIENT
                


                		
                  ORIENTALISME
                


                		
                  ORLIK, Emil
                


                		
                  OSTHAUS, Karl Ernst
                


                		
                  OZENFANT, Amédée
                


              


            


            		
              P
              
                		
                  PACH, Walter
                


                		
                  PACQUEMENT, Charles
                


                		
                  PADOUE
                


                		
                  PAGE D'ÉCRITURE
                


                		
                  PAIRE
                


                		
                  PALETTE
                


                		
                  PALEY, William S. et Dorothy
                


                		
                  PALLADY, Theodor
                


                		
                  Palme (La)
                


                		
                  PALME, Carl
                


                		
                  PAPILLON
                


                		
                  Pasiphaé. Chant de Minos (Les Crétois)
                


                		
                  PASTEL
                


                		
                  PATITCHA
                


                		
                  PATTERN
                


                		
                  PAUL CASSIRER (galerie)
                


                		
                  PAUL VALLOTTON (galerie)
                


                		
                  PAYOT, Micheline
                


                		
                  PAYSAGE
                


                		
                  Paysage vu d'une fenêtre
                


                		
                  PEAU DE L'OURS
                


                		
                  Peintre dans son atelier (Le)
                


                		
                  PEINTURE ARCHITECTURALE
                


                		
                  PEINTURE DE CHEVALET
                


                		
                  PEINTURE MURALE
                


                		
                  PÉLADAN, Joséphin
                


                		
                  PELLEQUER, Max
                


                		
                  PÉRIODE EXPÉRIMENTALE
                


                		
                  PÉRIODE NIÇOISE
                


                		
                  PÉRIODE SOMBRE
                


                		
                  PERNOUD, Régine
                


                		
                  PERRET, Auguste
                


                		
                  Perruche et la sirène (La)
                


                		
                  Pervenches (Jardin marocain) (Les)
                


                		
                  Phalange (La)
                


                		
                  PHILADELPHIE
                


                		
                  PHOTOGRAPHIE
                


                		
                  PHOTO-SECESSION GALLERIES ou 291 Gallery, New York
                


                		
                  PICASSO, Pablo Ruiz
                


                		
                  PIERRE (galerie)
                


                		
                  « PIERRE À FEU »
                


                		
                  PIOT, René
                


                		
                  Piscine (La)
                


                		
                  PISSARRO, Camille
                


                		
                  Place des Lices (La)
                


                		
                  PLANTE
                


                		
                  Poésie (La) ou Le Chant
                


                		
                  Poésie 42
                


                		
                  Poésies de Stéphane Mallarmé
                


                		
                  Point (Le)
                


                		
                  POISSONS ROUGES
                


                		
                  Poissons rouges et palette
                


                		
                  Poissons rouges et sculpture I
                


                		
                  Poissons rouges et sculpture II (L'Atelier aux poissons rouges)
                


                		
                  POLLAIOLO, Antonio
                


                		
                  Polynésie, le ciel
                


                		
                  Polynésie, la mer
                


                		
                  Pommes (Les)
                


                		
                  Pommes sur la table, fond vert (Les)
                


                		
                  PONT SAINT-MICHEL
                


                		
                  Port d'Abaill
                


                		
                  Porte-fenêtre à Collioure
                


                		
                  Portrait d'André Derain
                


                		
                  Portrait d'Auguste Pellerin I
                


                		
                  Portrait d'Auguste Pellerin II
                


                		
                  Portrait d'Yvonne Landsberg
                


                		
                  Portrait de Greta Moll
                


                		
                  Portrait de la baronne Gourgaud
                


                		
                  Portrait de Madame Matisse
                


                		
                  Portrait de Marguerite
                


                		
                  Portrait de Sarah Stein
                


                		
                  Portraits de Mabel Warren
                


                		
                  POUSSIN, Nicolas
                


                		
                  PRICHARD, Matthew Stewart
                


                		
                  PRIMITIVISME
                


                		
                  PURRMANN, Hans
                


                		
                  PUVIS DE CHAVANNES, Pierre
                


                		
                  PUY, Jean
                


              


            


            		
              Q
              
                		
                  QUAI DU MIDI
                


                		
                  QUAI SAINT-MICHEL
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